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A SO N  A LTESSE R O Y A LE 

MONSEIGNEUR

LE DUC D’ORLEANS,

REGENT DU ROYAUME.

ONSEIGNEVR,

L e  Voyage de la M er du Sudt 
que j e  prens la liberté de prefen- 
ter à V otre A ltesse R o y a l e ,
a déjà été honoré des regards du 
feu  Roi. Ce grand T  rince , tou
jours magnifique , toujours fa 
vorable au zele  aux efforts de
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VI E  P I T  R  E.
f i s  moindres Sujets, ’voulut bien 
me permettre de lui en expliquer 
moi même les principales Tarties, 
&  les Tlans que f  avais levé par  

f in  ordre : i l  me fit  même la grâ
ce d’en marquer de la fatisfaêlion 

par des paroles pleines de bontés 
récompenfie qui m'efi infiniment 
plus précieufe que la libéralité 
dont Sa Majefiê daigna les accom

pagner. Après la perte d'une f i  
puijfiante protection , f iu jfr e z y
M O N S E I G N E U R , que cet Ou
vrage trouve un azile auprès de 
votre augufte Terfonne. C'efiun 
Recueil des Obfiervations que j 'a i  

fa ites fu r  la Navigation, fu r  les 
erreurs des Cartes, fu r  la fi- 
tuation des Torts  S) des Rades 
où j 'a i  été. C'efi une Tdefcription 
des Anim aux, des T lan tes, des 
F ruits , des Métaux , &  de ce 
que la terre produit de rare dans 
les plus riches Colonies du Mon
de. Ce font des Recherches exac
tes fu r  le Commerce, fu r les For

ces



• E  P I T  R  E. vu
ces , le Gouvernement, &  les 
mœurs des Efpagnols-Çreoles &  
des Naturels du 'Pays , dont j 'a i  
parlé avec tout le refpcêl que j e  
dois à la Vérité. L'hommage de 
toutes cesparticularités", quipour- 
rontpeut-être contribuer en quel
que chofe à la perfection des Scien-. 
tes &  des beaux A r t s , ne devoit 
être porté ailleurs qu'aux pieds 
de V otre A ltesse R o y a l e» que 
les plus éclairez reconnoiffent pour 
en être le P ere , l'Arbitre &  le 
Proteéleur ; qualitéz qui ne feront 
pas moins recommandables à la 
pofter/té, que cette valeur héroï
que qui Vous a fa it répandre vo
tre Sang avec intrépidité à la tête 
des Armées. C'eft à ce goût f i  dé
claré pour les Sciences, que 
nous devons attribuer , comme à 
la four ce naturelle > les fublimes 
connoiflances que Vous faites pa
rait re dans le Gouvernement,
dont nous attendons avec confiance 
un repos une félicité durable.



vin E  P I T R E ;
Cette tendrefe de Pere que Vous 
avez pour les Peuples que le d e là  
commis à vos fo in s, nous en eji un 

p r é  fig e  affuré, Je m'eftimerois 
heureux , M O N S E IG N E U R ,  
f i  dans mes Remarques i l  fe  trou- 
voit quelque chofe qui p û t delajfer 
V otre A ltes se R oyale desfoins 
continuels qu'Elle prend pour le 
bonheur de l'E tat. M ais j e  dois 
oublier ici mes propres intérêts, 
&  ne pas fouhaiter de lui dérober 
quelques-uns de ces précieux mo- 
mens qui nous font tous finccejfai
res. C'eft ajjez pour moi d'avoir 
trouvé l'occafon de lui marquer en 
public le zele ££> le très-profond 
refpeél avec lequel j e  ju is ,

MONSEIGNEUR,

D e V otre Altesse R oyale,

Le très-humble & très • 
obéiiTant Serviteur,

F r EZIERî



IX

AVERTISSEMENT.

E  s noms Efpagnols 
& Indiens font écrits 
fuivant l’Orthographe 
du Pays. Les j  con- 

fones , & les x  font des afpira-
tions gutturales , les II  doivent 
être mouillées comme celles de 
f i l le , fam ille ; n comme gn dans 
le mot digne, figne ; les v  fe pro
noncent en ou ; ch comme tch. 
Ainfi J u ju i, Moxos ,C h ille> H a 
mas , Callao, Chucuito , Nîmes., 
comme s’il yavoit Houhoui, Mo- 
hos avec un coup de gorge fur 
1 h > Tchillié , Liam as, Caïllao, 
Tchoucoüito, Nougnies. Les noms 
Portugais fe prononcent de même 
pour Yv & ie dj } le fon des II  
mouillées s’exprime par Ih , Ilheos 

* ç com~



x A V E R T I S S E M E N T , 
comme en Efpagnol illeos , les /  
confones comme chez nous.

II. Les noms des Vents font
écrits en abrégé fuivant l’ufage 
ordinaire , feulement avec la 
première lettre des quatre cardi
naux, N ord, Sud, E ft, Oueft, 
N , S , E  , O , ainfi N  N O , Nord- 
N ord -O ueft; Sud-Sud-
E f t,  &e.

III . Les Plans des Rades & des 
Villes font la plûpart fur la même 
échelle , afin qu’on en connoifle 
tout d ’pn coup le rapport ; ’ il en 
faut feulement excepter le Callao, 
Valparaifto & Copiapô.

IV . Il fe trouve des différen
ces confiderables entre quelques 
Plans du P. Feuillée & les miens 
qui pourroient faire douter de la 
jufteffe des uns & des autres. Sans 
méprifer les Ouvrages de ce Re
ligieux que j’honore, & d o n tj’ef- 
time fort l’érudition, on peut di
re qu’il s’y eft moins appliqué 
qu’aux Obfervations de Phyfique,

de



A V E R T I S S E M E N T , xi 
de Botanique , & d’Aftronomie, 
qui étoient ion unique deflein , 
aufquelles 1a Géographie a parti
culièrement de grandes obliga
tions. D ’ailleurs il n’étoit point 
d’un âge propre à de rudes exer
cices; pour lever de grands plans 
il falloit un jeune homme de fa
tigue, qui fe donnât la peine d’al
ler chercher plufieurs dations dans 
les lieux écartez , couverts, ou 
de difficile accès, faute du fe- 
cours de Chaloupes , dont on ne 
peut difpofer dans un Vaiffeau 
Marchand , où l’on trouve rare
ment un Capitaine qui ait du 
goût & de la complaifance pour 
les Gens de Lettres,

En effet l’ouverture de la Baye 
de la Conception eft trop grande 
dans fon plan de près de la moi
tié ; les rues du Callao font tou
tes dérangées , & le Bailion de 
Saint Louis a une face fans dé- 
fenfe , quoiqu’elle en ait une fi
chante fur les lieux. Ces dernie- 

* 6 res



XII A V E R T I S S E M E N T ,  
res fautes ne lui doivent point 
être imputées ; l’addition de quel
ques ouvrages qui n’ont jamais été 
que dans le projet de feu M .Rof- 
Jem'tn, Ingénieur de cette Place, 
fait voir qu’elles ne font pas de lui, 
mais du Copifte dont j’ai un fem- 
blable plan avec les projets. Dans 
celui de la Rade du Callao, il fait 
la Ville qui n’a réellement que 600 
toifes , aufli grande que l'IJle de 
Saint Laurent qui en a près de 
4000. Enfin dans le plan de Lim a, 
le quartier de Malambo qui fait au 
moins un 6e de la Ville, y manque 
de fon aveu ; celui du Cercado eft 
mis hors de l’enceinte , quoiqu’il 
foit dedans, & l’on n’y compte que 
25 Battions au lieu de 34. Je ne 
parle point des autres plans dont les 
imperfedions font de moindre 
conféquence.

Au retteje ne préviens point ici 
le L edeur de ce qu’il trouvera de 
curieux dans cet Ouvrage ; j’avoue 
qu’il y auroit beaucoup à retran

cher



A V E R T IS S E M E N T . XIII 
cher pour ceux qui ne fe foucienc 
point de Navigation , fi l’on de- 
voit pour l’agréable négliger entiè
rement l’utile ; mais il importe plus 
à la Republique pour le bien du 
Commerce,qu’on connoifle les fai- 
fons, les vents generaux, lescou- 
rans, les écueils, les bons mouil
lages, & les débarquemens, que 
des chofes Amplement curieufes & 
divertiflantes. Si dans la Mariane 
nous avions connu les bons mouil
lages dans la Baye de Tous les 
Saints & dans la Rade S A n g r a , 
nous n’aurions pas perdu un cable 
&deux anchres. On doit appor
ter plus de foin à la confervation 
des Vaifleaux& de leurs agrès, & 
d’attention au falut de ceux qui 
travaillent pour la Patrie, qu’àia- 
tisfaire la curiofité de ceux qui dans 
une vie molle jouïflent des avanta
ges que leur procurent les Naviga
teurs par des travaux infinis, & en 
s’expofant à mille dangers.

On verra ici les erreurs que l’on 
* 7 a re-



xiv A V E R T IS S E M E N T , 
a reconnues depuis ^ a n sd e  Navi
gation dans les Cartes Marines 
Angloifes & Hollandoifes , car 
nous n’en avons point de Françoi- 
fes pour les longs cours. J ’ai eu la 
fatisfaéfion à mon retour de voir 
que le PereFeuillée par deux Ob- 
fervations Aftronomiques à la Cô
te du C hili, & une à celle du Pé
rou , confirmoit pour le gros la re
forme de longitude que j’avois faite 
fur la fimple eilime, faute d’inftru- 
m ens, & fans autre point fixe que 
celui de Lim a, placé à 79** 45 'de 
difference Occidentale du Méri
dien de Paris fuivant une Obferva- 
tion de D. Pedro Peralta, confron
tée avec les Tables de M. Caffini 
pour le premier Satellite de Jupi
ter : Il eft vrai que dans le détail 
nous ne convenons pas toujours ; 
car ce Pere met par exemple A ri-  
ca &  Tlo fous le même méridien à 
8"de temps ou deux minutes de de
gré près, & je fai pour l’avoir ob- 
fervé, que ces Ports qui font éloi

gnez



A V E R T IS S E M E N T , xv 
gnezd’environ x8 à 30 lieues gi- 
fent SE  & N O  du M onde, ce 
qui donne tout au moins un degré, 
de différence.

j ’avouerai encore que le voyage 
de la Mer du Sud ne fournit pres
que rien de curieux à une Rela
tion : on y voit des Colonies d’Ef- 
pagnols à peu près tels que nous les 
voyons en E urope, & une Nation 
barbare de Naturels du Pays j chez 
qui l’on n’a jamais cultivé les Scien
ces & les beaux Arts. Dans tout le 
Chili il ne paroît aucun veilige du 
culte, ni de l’habitation des hom
mes ; ils fe con ten ten t de vivre à 
couvert fous des Cabanes débran
chés d’arbres, écartées les unes des 
autres,

Le long de la Côte du Pérou que 
J ai parcourue , il ne refte aucun 
monument confiderable de l’adref- 
fe des Indiens ; on y voit feulement 
quelques petits tombeaux fans or
nement , & quelques mafures de 
motes de terre 5 & je n’ai pas appris



XVI A V E R T IS S E M E N T , 
qu’il y eût rien de remarquable au- 
dedans du pays, que la FortereiTe 
de Cufco faite de pierres d’une 
énorme grofleur, entaiTées à joints 
incertains, avec beaucoup d’art. 
L e  relie des chemins & aqueducs, 
dont on parle, ne font pas aflez ra
res pour engager un Curieux à tra
verser un pays plein de deferts » 
defagréable par lui-même , & par 
le peu de commoditez qu’on y 
trouve pour voyager ; il ne relie 
donc d’intereiTant que les mœurs 
desH abitans, & ce que la Nature 
y produit de rare , particulière
ment l’or & l’argent, c’eil à quoi 
je me fuis le plus appliqué pour 
fuppléer à ce qui manque au Jour
nal du P. Feuiilée , afin que nos 
Ouvrages n’ayent prefque rien de 
commun , & que le Public nefoit 
point ennuyé de redites.



XVII
E X P L IC A T IO N  D E  Q U ELQ U ES  

T E R M E S  D E  M A R IN E  
infer ez, dans cette Relation.

AF fourcher , c’eft arrêter le Vaifleau par 
deux anchres.

Amarer fignifie attacher.
Anfe, c’eft un enfoncement de la Côte de la mer. 
Arriver, c’eft conformer ou rapprocher la direc

tion du Vaifleau de celle du vent.
Bâbord, c’eft la gauche du Vaifleau en regardant 

en avant.
Banc, écueil de pierre ou de fable.
Baffe, pierre cachée à fleur d’eau.
Baftinguer, c’eft garnir les bords du Vaifleau de

matelats & de hardes, pour fe faire un para
pet contre la moufqueterie.

Bord fignifie quelquefois le Vaifleau.
Bouée, efpece de tonneau vuide , ou morceau

de bois flottant pour reconnoitre l’endroit où 
l’anchre elt mouillée.

Braliller fe dit de la mer qui jette pendant la 
nuit des rayons de lumière.

Brade, mefure de cinq pieds de Roi.
Brume, c’eft le brouillard.
Cable , c’eft la groffe corde qui arrête le Vaif- 

feau dans un Port ou dans une Rade parle mo
yen de l’anchre qui tient au fond delà mer. 

Cablure, mefure de la longueur d’un cable, ou 
environ 130 braffes.

Canot, c’eft un petit Bateau qu’on met au mi-
'  heu du Vaifleau dans la Chaloupe.

Chaloupe, c’eft un Bateau qu’on porte dans les 
Vaifleaux, d’où on le tire aux approches de ter
re pourfe débarquer, porteries anchres, &c. 
parcequ’il eft maniable par un petit nombre 
d'hommes.

Compas, c’eft la bouflole.
Corps morts, ce font des pieux ou autre chofe,

où



x v iii Explication
où l’on attache le Vaifleau près de terre.

Drague de f e r , ce font des bandes de fer dont 
on arme le deflous de la quille des Chaloupes 
lorfqu’on doit les faire échouer fur des pierres.

F lot, c’ett le flus de la mer lorfqu’elle monte. 
Fond de cours ou curé, c’eft lorfqu’il eft net de

vafe & de fable fin.
G rain, c’éft une bourrafque de pluye ou de vent. 
Haut fond, c’eil celui qui s’approche de la fur-

face de l’eau.
Haye de pierres, c’eft une fuite de pointes de 

rochers.
Jufant., c’eft le reflus de la mer lorfqu’elle fe re

tire.
Lame , c’eft. une vague ou élévation de Keau 

poufîée par le vent.
L o f, venir au lo f, c’ett prefenter la proue près 

de l'endroit d’où vient le vent.
Louvoyer , c’eft aller par détours à droit & à 

gauche en ziguezague.
L o k , c’eft un morceau de bois de 8 à 9 pouces 

de long, fait quelquefois comme le fond d’un 
Vaifleau , qu’on charge d’un peu de plomb 
afin qu’il demeure fur l’eau dans l’endroit où 
on le jette.

Ligne de Lok , c’eft une petite corde attachée 
au L ok , par le moyen de laquelle on eftirae 
le chemin du Vaifleau , en mefurant la lon
gueur de la partie de cette corde qu’on a dé
vidé pendant un certain temps, qui eft ordi
nairement une demi-minute ou 30", pendant 
lequel le Vaifleau pouffé parle vent s’eft écar
té du L ok, qui a demeuré comme immobile 
au-deflus de l’eau dans l’endroit où on l’a 
jette.

M ale, mer m ale, fe dit d’une agitation incom
mode & violente.

Marner lignifie le mouvement de l’élévation & 
de l'abaiflement de la furface de la mer, 

dont



des termes de Marine. x i x  
dont l’intervale eft plus ou moins grand le long 
des Côtes , félon la quantité du fius & reflus 
qu'il y a.

Morne c’eft une montagne diftinguée par fa hau
teur du refte de la Côte.

Mondrain , c’èft une petite montagne.
Nœud de la ligne de Lok , ce font des nœuds

efpacez les uns des autres le long de la corde, 
d’environ 41 pieds 8 pouces fuivant certains 
Pilotes, pour le tiers d’une lieue , de forte 
que .fi l'on file l’intervale de trois nœuds 
pendant une demi-minute, on eftime qu’on 
fait une lieue de chemin par heure ; mais 
cette divifion eft fautive , comme on peut 
le voir page i r .

Orin, c’eft une corde, qui tient par un bout à 
la bouée & par l’autre à la croifée de l’anchre 
qu’elle fert à  lever 8e arracher du fond avec 
un peu de force.

Rafale c’eft une bouffée de vent fubit & violent 
par reprifes.

Rouler, c’eft balancer d’un côté à l’autre.
Sonde , c’eft un lingot de plomb au bout du

quel on met du fuit pour connoître la qualité 
du fond de la m er; on le jette avec une cor
de pour le retirer ; s’il s’y trouve du fable ou 
de la vafe, ils s’attachent au fuif ; & s’il y a 
des pierres , elles s’impriment deffus ; & la 
corde ou Ligne de fonde fert à marquer la pro
fondeur de la mer.

Table d e 'L o k , c’eft un morceau de planche di- 
^iié en 4 ou 5 colonnes , pour écrire, avec 
de la craye , i’eftime de chaque jour. Dans 
*a première font marquées les heures de deux 
•en deux ; dans la fécondé le Rumb de vent 
ou la direélion du Vaiffeau par rapport aux 
Principaux points de l’horifon indiquez par la 
bouffole ; dans la troifieme la quantité de 
nœuds qu’on a gjé en jettant le Lok; dans la 

qua-



x x  E xplica tion  des termes de M arine. 
quatrième lèvent qui fouffle; dans la cinquiè
me les obfervations qu’on a faites fur la varia
tion de l’aimant.

T anguer, c’eft balancer d’avant en arriéré. 
T ap ion , marque ou tache de couleur differente 

du refte de la terre que l’on découvre.
Touée , ce font des cables & des anchres qui 

fervent à faire mouvoir le Vaiffeau, ¿échan
ger de place fans le fecours des voiles. 

Teignant, gravier raboteux comme du mâchefer.’ 
Tribord , c’eft la droite du Vaiffeau en regar

dant en avant.
Vafe, c’eft le limon qui eft au fond de la mer,'

RELA-





JH’ I. P lanche  7 re
CB/¿ T /? R Í.D T J 1  T E ,p o u r  l'Tnt. Hipence du Voçage de la L L P  du Sud , au,Sont marquez, 

les lieuse d o n t i l  e s t  g a r le  dans cette Relation, e t  les Routes pâtir aller e t  Venir, en Suposant 
le premier M éridien  a  P a ris , d  culón Compte u n e  Longitude Occidentale. les L ignes courlcs 
zuJ : des Chifles R o m a in s  M o n tre n t la  Progression de la  Variation, d e p  en g .  deprez, a n  
K O a n  dessus de la  L .g  ne OO. e t  a u  N E a u  desous de la m em e  L ig n e



Pag. I

R E L A T IO N
D  U

V O Y A G E
DE LA MER DU SUD

A U X  C O T E S

)U CHILI, DU PEROU, 
ET DU BRESIL.

A ftruéture de l’Univers, 
qui eft naturellement 
l’objet de notre admi
ration , a toujours fait 
auiîî le fujet de ma curio- 

fité j dès l’enfance je faifois mon plus
grand plaiiir de tout ce qui pouvoit 
m’en donner la connoiiîance, les Glo
bes, les Cartes, les Relations des Voya- 
geurs avoient pour moi des attraits 
finguliers. A peine étois-je en état 
de voir les chofes par moi - même , 
9ue j’entrepris le Voyage d’Italie. Le 
prétexte des Etudes me fervit enfui - 

Tome I, A te



2 R elation  du V oyage 
te à parcourir une partie de la Fran
ce j mais enfin fixé par l’Emploi 
que j ’ai eu l’honneur d’obtenir au 
fervice du Roi : je croyois qu’il ne 
me reftoit plus d’efperance de fatis- 
faire l’inclination que j’avois de voya
ger , lorfqu’il plut a Sa Majefté de 
me permettre de profiter de l’occa- 
fion qui fe prefentoit de voir le Chi
li & le Pérou.

Je m’embarquai à Saint Malo en 
qualité d’Officier , dans un Vaifleau 
de 36 Canons, de 370 Tonneaux de 
port , & de 13y hommes d’Equipa- 
ge , appelle le S. Jo/eph , commandé 
par le Sieur Duchêne Battas, hom
me recommandable par fon experien
ce , & par fa prudence dans la Ma
rine , & par beaucoup d’intelligen
ce & d’aétivité dans la Marchandife , 
ce qui convenoit fort à notre defti- 
nation.

Le Lundi 23 Novembre de l’an
née 1711, nous fortunes du Port de 
Saint M alo, accompagnez de la Ma
rie^ petit Vaifleau de 120 Tonneaux 
de p o r t , commandé par le Sieur du 
Jardais D aniel, qui devoit nous fer- 
vir de Vivandier. Nous fûmes at
tendre les vents favorables auprès du

Cap



d e  l a  M e r  d u  S u d . 5 
Cap Frehel, fous le canon du Château 
de la Latte , dans la Baye de la Fre
naye , où nous mouillâmes le mê
me jour j mais nous les attendîmes en 
vain pendant près de deux mois.

L ’ennui d’un fi long retardement, 
les rigueurs d’un hyver avancé , le 
ven t, le froid, 8c la pluie qu’il fal- 
loit efluyer de 4 en 4 heures pen
dant les gardes que l’on montoit alter
nativement jour 8c nuit fans inter
ruption , fuivant l’ufage de la M er, 
2c l’embarras d’un Vaifleau Mar
chand , où l’on trouvoit à peine où 
fe placer , commencèrent à me faire 
fentir. combien étoit dure la vie d’un 
Navigateur, combien elle étoit op- 
pofée à la tranquillité 8c à la retraite 
que demandent l’étude 8c la médita-
tion , qui faifoient à terre mes plus
cheres delices *. Enfin j’en vis les 
derniers malheurs du premier abord 
dans un naufrage qui fefit à nos yeux: 
en voici le détail.

Il faut favoir auparavant , que la 
plupart des Vaifleaux qui fortent du 
I ort de Saint M alo, viennent mouil- 

n. aJ a.rade de la Frenaye , qui n’en 
Pr» e °̂*Snée que de quatre lieues à 

Uueft , ou pOur attendre ies vents 
A z fa-

inde ab
adolefcen-
tiâ ,
Ego banc 
clemen-
tcnt vt- 
tam ur- 
banam 
atque 
0 tium

Secutu* 
fut» ca"



4 R elation  du V oyage 
, uoi favorables , ou pour raflèmbler leurs 
iuTiatum Equipages qui ne fe rendent à bord 
ifti pu- qu’à l’extrémité. Le 9 Décembre il

y en avojt cinq ? ie Comte de Girar- 
nunqiiam » ta Michel-André , le Chafleur, 
habui. la M arie, & nous -, lorfque le Cheva- 
J e r .  A* læ1 V * * *  qui commandoit la

e- r» r- Grande Bretagne Vaiflèau de 36 Ca
nons armé encourfe, vint fur les fix 
heures du foir mouiller fon anchre 
de jufant auprès de notre flot ; mais

Nau- Vorin qui par mégarde étoit encore 
iraSe- amarré fur le bord, l’aiant enipêché 

de prendre fond, le reflux entraîna le 
Navire auprès d’une bafle qui eft au 
pied du Fort de la Latte ÿ avant 
qu’on en pût mouiller une autre ; 
çclje-ci le foutint pendant le jufant 
à une portée de piftolet de la pierre -, 
mais le flot étant revenu , la violen
ce du courant le jetta. bien-tôt fur cet 
écueil. Le Capitaine fe voyant dans 
un danger inévitable , ne manqua pas 
de tirer plufîeurs coups de canon pour

• demander fecours aux Vailîèaux qui 
étoient dans la rade : chacun s’em-

ÏireiTa de lui envoyer du monde pour 
’en retirer > mais ce fut en vain, le 

vent de Sud-Eft s’augmentoit , & 
poufToit fi fort au large avec la ma

rée,
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rée , qu’aucune Chaloupe ne put 
aborder, celle du Comte deGirardin 
fut jettée fi loin hors de la Baye, 
qu’elle ne put regagner fon bord 
pendant la nuit -, celle du Chafleur y 
ic rit, & fans la nôtre , l’Equipage 
l’en auroit pas rechapé. Enfin en-* 
dron minuit le Vaifi'eau toucha & le 
irifa en fi peu de temps , que l’E- 
piipage eut peine à fe fauver dans 
a Chaloupe au pied du Château , il 
Y eut même trois hommes de noyez, 
parmi lefquels on comptoit un Offiu
cier.

Le lendemain nous vîmes encore 
les trilles débris du Vaifleau couché 
fur le c ô té , battu par les flots qui 
le mirent en pièces en 24 heures. Il 
eft aifé de s’imaginer combien de iê- 
rieufes réflexions ce funefte fpcfta-

I
cle infpiroit à tout le monde, parti
culièrement à moi qui faifois mon ef- 
<ù de navigation dans un Voyage qui 
levoit être tout au moins de deux.

H  y avoit déjà 27 jours que nous 
fuyions un mauvais temps prefque 
continuel, fans qUe les vents nous 
permiflênt de nous mettre en m er ,  
°Lqu il nous vint un ordre des Arma- 

A 3 teurs
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Retour à teurs * de retourner à Saint Malô , 
*Mrsaics Peur d’étre furpris par des Vaif- 
freres féaux Anglois qui dévoient nous y 
Vincent venir attaquer, fuivantl’avis qu’ils en 
Duha  ̂ avoient eu' Nous y retournâmes 
meli donc le Dimanche zo Décembre, &

nous y demeurâmes jufqu’au 6. de Jan
vier de l’année fuivante 1712..

Secon- Ce jour les vents s’étant rangez de 
¿e fortie la partie de l’E ft, nous fortîmes pour 
Mato'nt l'econde P°’s de la rade de Rance ; 

mais à peine étions-nous hors des portes 
de la rade, que nous fûmes contraints 
de mouiller , de peur de nous aller 
ictter pendant la nuit fur les pierres 
auprès defquelles il faut palier pour 
fe mettre dans la Manche ; les vents 
étoient au N o rd -N o rd -E f t , & la

* C’eft- Mer mâle * nous faifoit tanguer fi 
à-dire rudement, que le cable fe caflà auifi- 
agitee. t ôt que l’anchre eut pris fond. Nous 

Acci- fûmes donc obligez de venir re
dent. mouiller à l’entree de la Baye de la 

Frenaye, où nous pafsâmes une mau-
vaife nuit.

Le lendemain nous mîmes à la 
voile pour aller chercher notre an- 
chre avec la Marie à qui pareil acci
dent étoit arrivé : elle retrouva la 
Tienne i mais la nôtre fut perdue, 

pat-
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parce que la bouée avoit coulé. Pen
dant que nous étions occupez à la 
chercher , le calme nous p rit, alors 
nous mouillâmes , pour la troifième 
fois , à une lieue Sc demie du Châ
teau delà L atte , en attendant que les 
Vents qui varioient à tous momens , 
fe fuiTent fixez en un endroit.

A la pointe du jour nous voulûmes 
faire voile pour nous mettre en Mer } 
mais le cable s’étant trouvé rongé à 
trente brafl'es prés de l’anchre , on 
jugea à propos de le couper, & d’en 
aller chercher un autre à la Ville, ôc 
remplacer l’anchre que nous avions 
perdue ; c’efl: pourquoi nous nous en 
approchâmes un peu, aiant Pavillon 
en berne. Nous fîmes fignal d’un 
coup de canon que nous avions be- 
foin de fecours, enfuite nous retour
nâmes mouiller une quatrième fois de 
cette fécondé fortie fous le Château 
de la Latte. On dépêcha aufiî- tô t 
deux Officiers pour aller chercher ce 
4U1 nous manquoit, & le lendemain
1S kj°US ^aPPorterent- 
, -Nous demeurâmes encore là huit 
jours en attendant les vents d’Amont, 
ans qu’il nous arrivât rien de remar

quable j nous employâmes ce temps
A 4  à
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à l’arimage du Navire, qui pour ê- 
tre trop chargé par fes hauts , ne 
portoit point la voile, comme nous 
réprouvâmes le jour de notre fécon
dé fortie.

PREMIERE PARTIE.
Q ui contient la traversée de 

France au Chili.

EN f i n  après avoir beaucoup 
fouffert du temps qui nous étoit 
toujours rude & contraire , les vents 

fe rangèrent à E ftiS u d -E ft ; auffi- 
tô t nous mîmes à la voile pour pafler 
par le grand Canal, entre Roche
douvre 8c Guernefey , 8c nous met
tre par là dans le milieu de la Man
che , afin d’éviter les Coriàires enne
mis qui avoient coutume de hanter 
la côte de Bretagne. Nous y pafsâ- 
mes heureufement pendant la nuit, 
aianteuconnoifiance,fur les dix heu
res , de Rochedouvre environ une 
lieue au Sud-Oueft: de nous.

Quelques heures après nous ap- 
perçûmes à la clarté de la Lune , un 

Na-
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Navire qui nous obfervoit de près; 
auffi- tôt nous nous baftingâmes , & 
nous préparâmes au combat, perfua- 
dez que c’étoit un Corfaire de Ger- 
zey : mais il n’ofa nous attaquer , & 
relia de l’arriere à perte de vûe avant 
le jour.

Les trois jours fuivans nous en vî
mes plufieurs autres que nous évitâmes 
fans combat par nos bonnes manœu
vres.

Les vents d’Eft qui fouffloient de 
bon frais, nous tirèrent enfin des pa
rages les plus dangereux , & nous con- 
duifirent hors de la Manche. Par 
les 40 degrez nous eûmes un coup 
de vent arriéré de Nord & Nord- 
Nord-Eft qui nous permettoit à pei
ne de porter la mizaine un ris dedans. 
La Marie ne pouvant nous fuivre, nous 
fûmes obligez de mettre à fec, Sc en 
cet état nous faifions encore près de 
trois lieues par heures.

Pendant ce tem ps-là nous vîmes 
un petit Navire que nous jugeâmes 
à ortugais , venant de l’Ille cie Mar 
dcre » mais la mer étoit trop grofle 
& nous étions trop occupez de nous- 
mêmes pour chercher à faire des 
piues. Neanmoins ce coup de vent

A f  ne
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ne nous fit autre mal que d’enfoncer 
notre bouteille de bâbord -, au con
traire il nous fit avancer chemin à rou
te. Nous n’eûmes pas plûtôt atteint 
la latitude de 32. degrez, que nous com
mençâmes à trouver la mer plus bel
le , & des vents A l fez, de Nord & 
N o rd -E f t ,  qui fans faire élever la 
m er, nous poufToient de leur agréable 
frais, & nous faifoient faire tranquil
lement de belles journées.

Terre, Nous goûtions , après un temps 
îfle de orageux & fombre, la douceur d’un 
Palme, beau climat, & des jours clairs & fe- 

reins , lorfque nous eûmes connoif- 
fance d’une terre fur le foir au Sud- 
Eft £ Eft , environ 1 y lieues ; ce nous 
fut une nouvelle fatisfaélion de nous 
favoir auprès de l’Ifle de Palme, & à 
moi particulièrement, qui par mon 
eftime m’en trouvois precifément à 
pareille diftance; non que je dûfle at
tribuer à ma capacité cette juftefle 
qui étoit un effet du hazard & de l’ef- 
time des deux premiers Lieutenans 
qui avoient foin de regler la table de 
Lok : mais parce que les autres qui 
me connoiffoient pour n’avoir été ni 
à l’Ecole de Marine, ni en m er, ne 
pouvoient fe perfuader qu’avec un 

peu
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peu de connoiflànce des Mathémati
ques on pût faire ce que font les gens 
du métier par pure routine , incapa
bles de rendre aucune raifon géomé
trique de leurs pratiques les plus Am
ples.

Il eft vrai que quatre ou cinq ob- Remar- 
fervations de la hauteur du Soleil ques fur 
nous redreflerent beaucoup j depuis £ 
notre fortie nous nous trouvions pref- 
que toujours moins avant que notre 
eftime. Je crus que cette erreur ve- 
noit de ladivifion de la ligne de Lok} 
à laquelle nos Navigateurs font ac
coutumez de ne donner que 41 pieds 
8 pouces par nœuds ou tiers de lieue, 
faifant la lieue marine de quinze mil
le pieds François y en quoi ils fe 
trompent lourdement fi un degré eft 
de 77060 toifes, & la lieue marine de

de celles du Châtelet de Paris, 
comme Mrs. de l’Academie l’ont 
mefuré par ordre dit Roi en 1672. y 
Car fuivant ce calcul la lieue étant de 
Ï7T *8 pieds, la ligne de Lok devroit 
avoir pour chaque nœud , par rap
port a l’horloge de 30" , 47 pieds A 
pou. 7 lig. Sur ce principe les nœuds 
ctant trop courts , je ne m’étonnois 
P*5 nous fiffions moins de che-

A 6 s m
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min en eftet que par notre eftime j 
nous en devions faire ) & , c’eft- à-
dire environ de moins.

Je fus confirmé dans cette penfée 
le 31 Janvier, lorfqu’après avoir fait 
environ cent lieues depuis la derniè
re obfervation, je trouvai huit lieues 
|  de trop à l’eftime , & que d’autres 
en trouvoient davantage : mais j’ai 
reconnu dans la fuite du Voyage l’in
certitude du L ok , qu’il faut que l’ex- 
perience & le bon fens corrigent fur 
la maniéré de le je tte r, & lur l’iné
galité du vent qui eft rarement d’un 
même degré de force pendant deux 
heures d’intervalle qu’on ne le jette 
pas : la chute des courans inconnus eft 
encore une nouvelle caufe d’incerti
tude j de forte qu’il eft fouvent arri
vé que la table de Lok quadroit avec 
la hauteur obfervée ; fouvent même 
il eft arrivé qu’au lieu d’y retrancher 
il falloit y ajoûter.

Terre s en trouvo^  encore qui fondez 
Ifle de ’ fur leur eftime, doutoient d’avoir vû 
Fer. la terre le Mercredi au foir , lorfque 

le Jeudi 4 Février nous eûmes con- 
noiflance d’une autre terre à l’Eft 
’ Sud - Eft , qu’on ne douta point ê- 
tre Ville de Fer par la latitude obfer

vée,
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vée, 8t le chemin que nous avions fait 
depuis Ville de Palme, qui s’accom- 
modoit fort bien à la diftance de ces 
deux Illes.

Alîurez du lieu où nous étions ,  
nous fîmes route pour les Illes du Cap 
Verd par un petit frais de Nord-Elt 
8c Nord-Nord-Eli , qui nous mena 
dans trois jours au Tropique, où les 
calmes commencèrent à nous faire 
lentir de vives chaleurs. Us ne du
rèrent que trois jours , adoucis de • 
temps en temps par un peu de fraî
cheur de l’Ouell au Sud.

Ce fut dans ces beaux climats que Poiflora» 
nous commençâmes à voir des PoiJ- volanh 
fons-volans qui font gros comme de 
grolî'es fardines ou des harangs; leurs 
aîles ne font autre choie que des na
geoires allongées , elles ne leur fer
vent à voler que pendant qu’elles 
font humides 5 nous en prenions fou- 
vent qui fe jettoient dans le Navire 
ou dans les porte hautbans , ils font 
délicats, & d’un bon goût.

Ces PoiHons ont pour ennemis les 
Dorades , qui jeur pont une gUerre 
continuelle ; avec une telle amorce

Dorades

on ne manque guere d’en prendre: 
c es en font avides à un tel point,

A 7 que
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que fi l’on contrefait un Poiflon-vo- 
lant avec du linge ou quelque cho- 
fe d’équivalent, elles s’y laiflent trom
per , quoiqu’elles ne mordent point 
à toute autre amorce. Ce fut par ce 
moyen que nous prîmes les premières 
que j ’aye vues , dont je ne me . laf- 
fois point d’admirer la beauté j on voit 
briller fur leurs écailles le plus vif é- 
clat de l’or mêlé avec des nuances d’a
zur , de verd & de violet , telles 
qu’on ne peut rien imaginer de plus 
beau} le goût de leur chair ne ré
pond pas à cette grande beauté, 
quoiqu’aflez bonne, elle eft un peu 
feche.

Nuages L ’inclination quej’ai pour la Pein- 
yerds. ture me fit auffi remarquer fous le 

Tropique du Cancer, des nuages d’un 
beau verd au coucher du Soleil , je 
n’avois jamais rien vû d ’approchant 
en Europe, & je n’en ai pas vû depuis
de couleur fi vive & fi belle.

Par 2i degré z i'de latitude, S tu *
39 'de longitude occidentale, ou de 
différence du méridien de Paris, nous 
trouvâmes pendant cinq ou fix lieiies 
la mer fort blanche, nous filâmes 40 
brafl’es de fonde ians trouver fond, 
après quoi la mer reprenant fa cou-
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leur ordinaire , nous crûmes avoir 
paiîe fur un haut-fond qui n’eft pas 
marqué dans les Cartes.

Nous eûmes pendant quelques jours 
un petit frais de Nord-Oueft, ce qui 
n’eft pas ordinaire dans ces parages > 
enfuiteceux de Nordôc Nord-Nord- 
Eft nous mirent par les 17d 4 0 ', où 
nous pafsâmes une nuit en panne , 
nous fachant près des Iiles du Cap 
Verd.

Effectivement le lendemain ipF é- Terre; 
vrier, nous eûmes connoiffancc d’une 
terre fort haute embrumée , & le Verd. 
jour fuivant nous reconnûmes diftinc- 
tement que c’étoit l’Iflede Saint N i
colas , & puis l’Iile de Sainte Lucie qui 
nous reftoit au Sud-Sud-Oüeft.

Nous revirâmes de bord pour nous 
mettre la nuit au large , & après 
avoir couru huit lieiies au N E4E, 
nous crûmes voir des brifans dans le 
brillant de la mer, qui dans ces en- Merlv- 
droits brafille beaucoup , c’eft à dire niineufc. 
qu’elle eft extrêmement lumineufe ôc 
étincellante pendant la n u it , pour 
peu que fa furface foit agitée par des 
Poiffons ou par des Vaiffeaux , de 
forte que le fillage en paroît de feu} 
j ’aurois eu peine à croire cet effet du

mou.'
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mouvement de l’eau de mer, fi je ne 
Pavois vû , quoique j ’en fulîé préve
nu parla leéturc de l’explication qu’en 
donnent les Phyficiens, particulière
ment Rohault , qui ajoute auiîî des 
raifons pourquoi elle brafille plus dans 
les pais chauds qu’ailleurs. Quoi qu’il 
en foit, nous revirâmes de bord, fi je 
ne me trompe, pour un banc de Poil- 
ions -, nous courûmes 14 lieiies à O 
4d N  , & fur les trois heures après 
midi nous vîmes , au travers de la 
brume, l’Ille de Sainte Lucie au S , 
environ une lieiie & demie.

Une heure après nous apperçumes 
celle de Saint Vincent, que nous ne 
eonnoifiîons que par conjeéture com
me les- Mes precedentes , parce- 
qu’aucun de nos gens nelesavoitvûes 
de côté du Nord : ce fut alors que je

Marques reconnus l’utilité des vûes de terre def- 
de re- finées dans les parages où on les cher- 
connoif- che ordinairement ; neanmoins cel- 
ancc. je c|  eq. reçonnoiflable par une terrc 

bafle qui s’allonge aux pieds des hau
tes montagnes vers le N O  du côté 
de Pille Saint Antoine, & par un 
petit rocher fait en pain de fucre qui 
paroît à l’entrée de la Baye à l’Oüell 
de Pille ,  environ à deux cablures de 
terre, Ai-
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Relâche à l’IJle de Saint Vincent > l’une 
de celles du Cap Verd.

Sur des marques fi certaines nous 
entrâmes, à fix heures du foir, dans le 
Canal entre les deux ïfles de Saint Vin
cent &de Saint Antoine, par un bon 
frais de N N O  & de N ,  Scnous ran
geâmes le petit rocher à la portée du 
fufil pour gagner au vent, il efh fort 
fâin j à cette diftance nous y trouvâ
mes 2.7 brafles d’eau , on dit qu’on 
en peut pafler à terre , qu’il y a 17 
à zo brafles. On eft fujet en dou
blant cet Mot à de grandes rafales

Îui tombent par deflus la montagne 
a N E ,  quelques Navires de l’Efca- 

dre de M. du Guay y perdirent leurs 
huniers, entr’autres le Magnanime, 
qui fut obligé d’arriver.

Enfin nous fûmes mouiller dans Voyez 
l’anfe à dix brafles d’eau fond de iable b Plan-, 
fin & gravier, au S | SE f*E  de l’Mot, chcL 
& à l’Eft de la pointe de tribord en 
entrant ; en même temps la Marie vint 
mouiller au SE de nous à huit brafles 
fond de fable vafeux.

Nous arrivâmes à l’Me Saint Vin
cent fort jufte avec notre eftime, par

ce-
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ceque dans ccs beaux climats où le

Remar- temPs toujours ferain , nous ob- 
quesfur fervions prefque tous les jours la lati- 
I’eftime. tude, qui differoit de notre eftime de 

f  à 6 minutes du côté du S par jour, 
même en temps de calme , d’ou j’ai 
conjeéturé que les courans nous y por- 
toient : Au contraire depuis les i p de- 
grez l’eftime nous précedoit ; cette 
erreur pouvoit encore venir de la li
gne du Lok , comme je l’ai dit ci- 
devant , parceque fur une journée de 
4P lieiies, en retranchant 4 , j ’entrou- 
vois encore plus d’une pour le cou
rant ordinaire qui nous avançoit un
peu au Sud.

L e lendemain 16 Février nous 
crûmes aller faire de l’eau à un ruif- 
feau qui coule pendant une grande 
partie de l’année dans une petite 
anfe la plus au Nord de la Baye, 
mais nous n’en vîmes plus que le lit 
deiîéché. Surpris de manquer d’un 
rafraichiflement fi neceflaire, on dé
pêcha des Officiers avec des Matelots 
pour en aller chercher dans l’Ille, 
& voir s’il n’y avoit point quelque 
habitation , d’où l’on pût tirer des 
beufs & quelques fruits: ils ne trou
vèrent que quelques mares d’eau lalée,
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& pour habitation que quelques ca
banes de branches d’arbres plus pro
pres à des bêtes qu’à des hommes, 
car la porte en eft fi bafle qu’on n’y 
peut entrer qu’en s’y traînant ventre 
a terre. Pour tout meuble il y avoit 
quelques facs de peau, & des écailles 
de Tortues qui fervoient de fiege &C 
de feau à tenir de l’eau. Les Negres 
qui les habitent les avoient abandon
nées , de peur qu’on ne les enlevât 
pour les vendre, quoiqu’à notre Pa
villon ils eufient dû nous prendre 
pour Anglois.. On en vit deux ou 
trois tout à fait nuds, qui fe cachèrent 
dans les bois auffi-tôt qu’ils apperçû- 
rent nos gens, fans qu’on pût les 
approcher en les appellant comme 
amis.

Enfin à force de chercher on trou
va à la pointe du Sud de la Baye, un 
petit filet d’eau qui couloit des terres 
efcarpées au bord de la mer j on 
creufa pour faciliter cet écoulement, 
& alîémbler allez d’eau pour pouvoir 
la puifer. Nous en fîmes ainfi notre 
provifion en deux jours, quoiqu’avec 
allez de peine pour l’embarquer, par- 
ceque la mer y eft fort mâle. Cette 
eau toute fraîche n’étoitzpasdes meil- 

leu-

Aigade
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leures : mais elle devint ii puante en 
fept ou huit jours, que c’étoitunfup- 
plice pour nous d’être obligez d’en 
boire.

Bois. Pendant qu’on faifoit l’eau, on fit 
aufiî du bois à deux cens pas de 
l’aigade. C ’eft une efpece de T a
marin qu’on fait avec facilité,  Si 
aflez près du bord de la mer.

Nous avions arboré Pavillon An- 
gîois avec la fiame au grand m ât, & 
nous l’avions afluré d’un coup de ca
non , pour engager les habitans de 
rif le  Saint Antoine , qui n’eft qu’à 
deux lieiies de là , de venir à 
nous : mais foit qu’ils fe défiafl’ent de 
notre rufe , ou que la brume les em
pêchât de nous voir diftinélement, 
ils ne vinrent point à nous. Nous 
vîmes feulement un feu qui fembloit 
répondre à celui que faifoient nos 
Aigadiers pendant la nuit au bord de 
la mer j neanmoins quelques mois a- 
p rès, le S. Clement de Saint Malo 
avec fon Pingre, ayant relâché au mê-

. me endroit, fut vifité par les habitans 
de Saint Antoine , qui lui apportè
rent en payant, des beufs, des ca
bris , des figues, des bananes, des 
citrons Si du vin fort doux. Ils di

rent
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lent que dans l’Ifle il peut y avoir 
2000 perfonnes de tout fexe , cou
leur & condition, &c qu’au defîus du 
mouillage il y a un petit Fort armé 
de quatre pièces de canon, où com
mande un Gouverneur Portugais.

Pour nous , nous n’eûmes d’autre 
rafraîchiflêment que celui de la pê
che qui eft très - abondante dans la 
Baye de Saint Vincent j neanmoins il 
n’y a qu’une anfe qui eft entre deux 
petits Caps vers l’ESE où l’on puifle 
fenner , parcequ’ailleurs la plage 
eft garnie de pierres •, mais avec l’ha
meçon on peut fe dédommager de 
cette commodité, Car il y a une in
finité de Poiflbns, Mulets , Poules 
d’eau, Machorans, Sardines, Gron
deurs , Becunes à dent blanche , 8c 
d’une elpece qui ont une queiie de 
rat & des taches rondes partout. Voi- Planche 
ci la figure d’un de ceux que nous 
prîmes qui avoit fix pieds de long ,  
il eft fort femblable au rettmbuaba 
Brajîlienfis de Margrave p. 148. On 
y prend auffi quelquefois des Bourfes, 
poiflon d’une finguliere beauté , dé
crit dans le Voyage de Mr. de Gen- 
nes par le Sieur Froger. Dans la fai- 
fon de la T  ortue, il y en a des quan- 

titez



i l  R ela tio n  du V oyage 
titez prodigieufes ; comme il paraît 
par le nombre infini ¿ ’écaillés & de 
iquelettes qu’on voit au bord de la 
mer. Les habitans de l’Ifle Saint 
Antoine les viennent boucaner tous 
les ans, s’en nourriflent, & en font 
commerce. E n f in  il n’eft pas jus
qu'aux Baleines qui n’y foient en 
grand nombre.

Nous aurions bien fouhaité de nous 
dédommager fur la chalfe de la mau
vaise chere qu’on fait en mer , mais 
il n’y a prefque pas de gibier dans 
cette Ifle , on n’y trouve que quel
ques troupeaux d’Anes fauvages , 
quelques Cabris dans le haut des mon
tagnes d’un très-difficile accès, peu de 
Pintades, Scpointd’Oifeaux.

Nous ne fûmes pas plus heureux 
pour les fruits , la terre eft fi aride 
qu’elle n’y produit rien. On trouve 
feulement dans les valées de petits 
bouquets d’arbres de Tamarins, peu 
de Cotoniers & de Citroniers. J ’y 
vis cependant quelques Plantes aflez 
curieufes, faiTitymalus arborefcens, de 
l ’̂ ntfa«»»» mm, d’une odeur très-fua- 
ve & d’un beau verd ; une fleur jau
ne dont la tige eft fans feuille j du 
Palma Ckrifti, ou Kicinus Amer ic anus, 

que
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que les Efpagnols appellent au Pérou 
Pillerilla , & alfurent que fa feuille • 
étant appliquée fur le fein , elle fait 
venir le lait aux nourrices , & fur les 
reins le fait pafler j fa graine eft tout- 
à-fait femblable au Pignon d’Inde , 
on en fait de l’huile dans le Para
guay 5 quantité d e  Sedum de differen
tes efpeces , dont il y en a qui ont 
les feuilles grofles & fpheriques com
me une Aveline ; des Pommes de Co
loquinte , du LimoKtum Maritimum fort 
épais? de la Lavande fans odeur, du 
Chiendent , &c.

On trouve auprès du petit Iflot de 
très-bon Ambre g ris , les Portugais 

, en ont vendu à quelques Navires Fran
çois, entr’autres au Saint Clement.

N e  pouvant efperer aucun rafraî- 
chiflèment de cette Ifle , nous mî
mes à la voile pour en aller chercher 
à celle de Saint Antoine j mais il ven- 
toit de trop bon frais de N E , & la 
mer étoit trop mâle pour y envoyer 
des Chaloupes ; de forte que nous 
mîmes Cap à route pour fortir du 
Canal que forment ces deux Mes ; en 
paffant nous vîmes le mouillage de la 
partie du SO.

Un peu après nous vîmes _ au-delà 
une
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une terre fort reculée que nous prî
mes pour l’Iile de Feu -, cependant 
le lendemain au matin , apres avoir 
finglé environ 4f lieues au S{SE , 
pendant la nuit nous apperçûmes un 
feu , & le jour s’étant formé une 
terre fort haute qui nous reiloit au 
NE^E environ cinq lieiies , au fom- 
met de laquelle il paroifloit de la fu
mée.

La pofition de cette Ifle nous la 
fit prendre pour l’Ifle Brava, mais la 
fumée nous fit douter que ce fût cel
le de Feu -, en ce cas les Ifles du Cap 
Verd feroicnt mal jettées dans le Flam
beau de Mer de Vankeulen , fur le
quel nous nous réglions.

Cependant nous profitions tou
jours d’un bon frais de N E , qui nous 
conduifit jufqu’à deux degrez de la 
ligne Equinoxiale , où nous eûmes 
deux jours de bonace avec une petite 
fraîcheur depuis l’OSO au Sud, après 
quoi un petit frais de SSE nous ayant 
conduit à od 40', & 23 d yo' du Mé
ridien de Paris, nous revirâmes de 
bord , de peur de nous a1 attre trop 
vers la Côte du Brefil , où les cou- 
rans portent au N O , nous mîmes le 
Cap à E yd S , & le lendemain y de 

Mars,
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M ars, faifant le Sa SE , nous pafsâ- Paffagé 
mes la Ligne par un petit frais de ^ela 
OSO aux 3ppd de Tenerife. 1§I1C' '

Le lendemain quand on ne douta 
plus d’être dans la partie du Sud , on 
ne manqua pas de faire la folle ceremo
nie du Baptême de la Ligne, coutu- v 
me enufage parmi toutes les Nations.

On lielesCatechumenesparlespoi- Baptême 
gnets fur des funins tendus d’avant en de la 
arriéré fur le gaillard pour les Offi- Ligne, 
ciers, ôc fur le pont pour les Matelots;
& après plufîeurs lingeries & mafea- 
rades , on les détache pour les con
duire les uns après les autres au pied du 
grand m ât, où on leur fait prêter fer
ment fur une Carte qu’ils feront aux 
autres comme on leur a fa it, fuivant _ 
les Statuts de la Navigation , enfui- 
te on paye pour n’être pas mouillé , 
mais toujours inutilement, car les 
Capitaines ne font pas même tout-à- 
fait épargnez.

Le calme plat qui donnoit aux E- 
quipages le loifîr de fe baptifer, nous 
ht fentir pendant quatre jours de fui
te de vives chaleurs, fans que nous 

| eulïions avancé pendant ce temps plus 
de vingt lieues à route, par des fraî
cheurs variables ; mais un petit frais 

1 Tomel. B de
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de SE & ESE nous tira peu à peu de 
ces climats brûlans, & nousconduifit 
jufqu’aux 16 degrez Sud, fans grain 
ni pluye, par un temps clair & ferein -, 
les vents étant venus au N E , puis au 
N O , nous donnèrent quelques grains 
de pluye, un temps couvert, & quel
ques heures de calme pendant trois 
jours jufques par les 23I les 
de longitude.

Comme nous étions entre les zi & 
zzd de latitude , & 34 ou de lon
gitude , nous vîmes quantité d’Oi- 
feaux -, alors nous crûmes que nous 
n'étions pas loin de l’Ifle de l’Afcen- 
fion, nous fondâmes fans trouver fond, 
& nous n’en eûmes aucune connoiflan- 
ce, non plus que de celle de la Trinité, 
dont nous approchions fuivant quel
ques Cartes manufcrites’, par les zyd|  
de latitude, où les vents varièrent vers 
le Sud en bonace j  mais enfin aidez 
d’un petit frais de SSE. N E  & E  , 
nous arrivâmes en trois jours à l’Ifle 
de Sainte Catherine à la Côte du Bre- 
fil , precifernent avec notre eftime, 
dont voici le détail.

Remar- Le lendemain de notre fortie de 
quesfur Saint Vincent, l’eftime nous préce- 
l’eihme. j a un peuj je jour fujVantau contrai

re
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re nous la précédâmes ; mais le 26 Fé
vrier après avoir pris hauteur par les 
6d p4' , nous nous trouvâmes huit 
lieues plus auSud que nous ne penfions, 
quoique nous euffions obfervé 9 de
grez 4f'deux jours auparavant. L ’er
reur continua toujours du même cô
té , avec ces marques de courans que 
nous appelions lits de marée, jufques 
vers les 9 degrez Sud de f  à 6' fui- 
vant la grandeur des journées , fans 
compter la correétion de la ligne de 
Lok. Depuis les 9 jufqu’aux 13 l’er
reur étoit moindre que depuis les 13 
aux 17, & la différence étoit d’autant 
plus confiderable que nous appro
chions de terre } de forte que nous 
trouvâmes un jour avoir fait z f 
lieues , lorfque i’eftime n’en donnoit
que 16.

Il eft évident que ces erreurs ve- 
noient des courans qui portoient vers 
le Sud} que cefoit direéfcement au S , 
au SE , ou au SO , on ne peut le 
favoir pofitivement -, neanmoins la 
conjeéture la plus raifonnable , à ce 
qu’il me femble , c’eft qu’ils doivent 
porter au S O , ou au SSO , parce- 
qu’ils font déterminez à cette direc
tion par le giffement de la Côte du

B 2 Bre-
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Brefîl. Cette expérience réduit à peu 
d’étendue la remarque de Voogt, qui 
dans fon Flambeau de Mer imprimé 
chez Vankeulen , dit que le courant 
à la Côte du Brefil, dès le mois de 
Mars jufqu’au mois de Juillet, court 
violemment au long du rivage vers le 
Nord ; & que depuis Décembre juf
qu’au mois de M ars, le courant du Sud 
s’anéantit ; ou fi elle eft vraie de la par
tie du Nord de cette C ôte, elle n’eft 
pas reguliere pour celle du Sud de
puis les i o degrez de latitude Sud un 
peu au large.

On peut neanmoins, contre ma 
conjeéture, dire que fi les courans 
portoient au S O , ils rapprocheraient 
de la Côte du Brefil les Navires qui 
viennent de la Mer du Sud -, maisl’ex- 
perience fait voir que depuis les Ifles 
Seballes, on trouve deux & trois cens 
lieues d’erreur contraire à l’atterrage 
de cette Côte , ou de l’Me de Fer
nando Noronho , donc les courans 
ne doivent pas porter au S O.

A cela je répons, i°. <jue les cou
rans qui prolongent la Cote du Bre
fil , venant à rencontrer les terres 
nouvelles des Mes Seballes ôc la terre 
des Etats, refluent du côté de l’Eft, 

coin-
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comme l’ont expérimenté plufieurs 
Navires , enfuite ils tombent quel
quefois dans un autre lit de courans 
qui porte à la Côte de Guinée y il n’y 
a qu’à jetter les yeux fur les Cartes des 
Côtes d’Afrique & d’Amérique Mé
ridionale , pour fentir la vrai-lemblan- 
ce de cette conjeéture.

2. Ces erreurs viennent des Cartes, 
comme nous le dirons en fon lieu, 
particulièrement celles dePieter Goos 
dont nos Navigateurs fe fervent le 
plus. On ne s’apperçoit pas tou
jours de cette erreur de polition aux 
atterrages du Brefîlen venant d’Euro- 
p e , pareequ’on y eft fouvent porté 
par les courans, comme je viens de le 
remarquer, & que ne Tachant fi leur 
direétion eft du côté de l’Eft oü de 
l’O ueft, fouvent on n’en corrige 
point les lieues , comme nous avons 
prefque tous fait dans notre Naviga
tion , imitant en cela la plufpart des 
Hollandois. D ’où vient qu’il n’eft 
pas étonnant que nous trouvions bon
nes les Cartes qu’ils ont faites fur leurs 
Journaux.

Quoi qu’il en foit, il eft bien vrai 
que depuis l’Ifle de Saint Vincent 
jufqu’à celle de Sainte Catherine, nous 

B 3 avons
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avons fait au Sud plus de 60 lieues au- 
delà de notre eilime , quoique nous 
euffions hauteur prefquetous les jours, 
& que nous priffions nos précautions 
fur cette erreur , & malgré tout cela 
nous arrivâmes à l’Ifle de Sainte Ca
therine le 31 Mars pofitivementavec 
nos points fur la Carte de Pieter Goos, 
à dix lieues plus ou moins les uns que 
les autres. D ’où l’on peut inferer que 
fi nous avions donne du chemin à 
l’Oueft , nous aurions beaucoup en
tré dans les terres, comme il eft arri
vé à la plufpart des Navires François 
allant à la Mer du Sud.

Sonde. Le Mardi 30 de Mars comme on 
fe faifoit près de terre , on fonda fur 
les fix heures du foir , & on trouva 
po braflès d’eau fond mêlé de fable, 
vafe & coquillage -, deux lieues |  plus 
à Oueft on trouva dix brafles moins, 
nous pafsâmes la nuit en fondant de 
deux en deux heures, même bralî’e- i 
yage & qualité de fond.

/Atterra- A la pointe du jour nous vîmes la 
ge, ifle terre , étant fix lieues plus à l’Oueü 
Catheri- que notre fécondé fonde ; on recoiv 
nc. nut bien-tôt l’Ifle de Gai par fa figU' 

re , & quelques petites taches blaU' 
ches qu’on prend de loin pour des№ ' 

vi-
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vires, & par de petits Mots qui font 
auprès, elle nous reftoit alors à OrSO, 
environ huit à neuf lieues j on fonda, rage,
& on trouva pp brafles d’eau fond de 
fable fin ëc vafeux. Enfin nous prî
mes hauteur à une lieue & demie de 
cette Me au S^SE , & environ trois 
lieues à l’Ell de la pointe du Nord de 
l’Ifle de Sainte Catherine , & nous 
trouvâmes 27d 32'de latitude Auftrale.- 
Voici comme elle nous paroiflbit. Voyez

Une lieue & demie plus Oueft, Planche 
nous trouvâmes 20 brafles d’eau fond 1 ’ 
de fable vafeux plus gris -, nous con
tinuâmes de fonder dediftance en dis
tance , en diminuant de fond d’une 
maniéré uniforme, jufqu’àfix brafles 
fond de vafe grife, où nous mouillâ
mes entre l’Ifle Sainte Catherine Scia 
terre ferme , ayant l’Ifle de Gai au 
N EfE du compas, environ trois lieues, 
d’alignement avec les deux poin
tes les plus Nord de Sainte Catheri
ne, & la pointe de la terre ferme au 
N iN E.

Relâche à l'Ifle de Sainte Catherine à la 
Côte du lirefil.

Le lendemain premier Avril, le Ca
pitaine détacha notre Chaloupe & cel- 

B 4 le
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le de la Marie, avec un Equipage ar
mé pour aller chercher un lieu propre 
à faire de l’eau, & les habitations des 
Portugais pour en tirer quelques ra- 
fraîchiflèmens. Le Sieur Leftobec fé
cond Capitaine, partit en même temps 
dans le Canot avec trois Officiers, du 
nom bre defquels j ’étois, pour aller re- 

•connoître s’il n ’yavoitçoint de Vaif- 
feaux ennemis mouillez a l’anfe ÜAra- 
z,atiba qui eft en terre ferme ; à l’Ouc ft 
de la pointe du Sud de l’Ille.

Aigade. Nous trouvâmes du premier abord 
uneaigade fort commode dans une ha
bitation abandonnée , à un quart de 
lieue du Navire à ESE. Aflurez de ce 
lêcours , nous fûmes plus avant dans 
une petite langue de terre , où nous 
trouvâmes une maifon vuide depuis 
quelques heures , à en juger par les 
cendres chaudes; nous fûmes fort fur- 
pris de voir par là la défiance des habi- 
tans, parceque nous avions fait un li
gnai d’amis,dont le Capitaine Salvador

. ctoit convenu une année auparavant 
avec les Sieurs Roche & Befard, Ca
pitaines du Joyeux & de Lyfidore qui 
avoient mouillé à Araz,attba , c’étoit 
une flame blanche fous une Angloife au 
grand mât ; mais nous avions manqué 

en
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en ne tirant qu’un coup de canon au 
lieu de deux ; d’ailleurs ils étoient déjà 
épouvantez par la nouvelle de la prife 
de Rio de Janeiro, que M. du Guay Trouin 
avoit pris & rançonné, depuis peu, 
pour vanger l’infulte que les Portugais 
avoient faite aux prifonniers de guerre 
François, & à leur chefM. le Clerc.
En effet comme nous allions chercher 
d’autres habitations où il y eût du mon
de , nous vîmes venir à nous’ trois hom
mes dans une Pirogue , envoyez de la 
part du Gouverneur ou G.tpitaine de 
l’Ille, pour nous prier de-nepasmet- 
tre pied à terre aux habitations , qtt’a- 
yant été reconnus pour FrançOiS,- I B 1 
femmes effrayées s’étoient déjafauVeés 
à la montagne, que ff nous voulions ne 
leur point faire de mal., ilsnous feroient 
part des vivres & des raffaîchiffemens 
qu’ils avoient, comme-à d’autres N a
vires François qui avoient relâché chez 
eux. Nous reçûmes très bien ces Dé
putez , & nous les envoyâmes à bord 
dans la Chaloupe de la Marie accompa
gnée de la nôtre, que nous quittâmes 
pour aller reconnoître le mouillage Voyez 
d’Arazatiba, comme je l’ai dit. la Carte

Nous pafsâmes premièrement par un de P1 flea 
petit Detroit d’environ iOQ toifes de j”anche

B y large
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large formé par l’Iile & la T  erre ferme, 
où il n’y a que deux brades & demie 
d’eau. Alors nous commençâmes à 
voir de part & d’autre de belles habita
tions , où nous n’allâmes point, parce- 
que nou,s l'avions promis aux Députez, 
en pourfuivant nous fondions de temps 
en temps} mais nous ne trouvâmes ja
mais adez d’eau pour un Navire de ux 
canons. Nous côtoyâmes pludeurs bel
les anfes de l’Ifle, jufqu’à ce qu’arrê
tez par les tenebres de la nuit, nous fû
mes obligez de mettre à terre : le ha- 
zard nous conduifit dans une petite an- 
fe. où nous trouvâmes heureufement de 
l’eau & un peu de poifl'on que nous pê
châmes fort à propos, & qu’un grand 
appétit afiaifonna le mieux du monde -, 
nous y pafsâmes la nuit en garde contre 
IesTi grès dont les Bois font tout rem
plis, & dont nous venions de voir des 
vertiges tout récens fur le fable -, à la 
pointe du jour nous poufsâmes encore 
une demie lieue plus avant pour recon- 
noître s’il n’y avoit point de Vaifleau 
mouillé à Arazatiba, & nous n’en vî
mes point. Un de nos Officiers qui 
avoit relâché deux ans auparavant avec 
M . de Chabert, nous fit remarquer une 
langue de terre bafle où l’on trouve des

trou*
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troupeaux de Bœufs fauvages j mais 
nous n’avions pas affez de vivres pour 
entreprendre cette chaffe, dont nous 
avions neanmoins grand befoin : car 
dans la partie du Nord de H ile , on 
n’y en trouve pas : de forte qu’il fe- 
roit bien plus avantageux de relâcher 
au Sud, fi les Navires y étoient en fu
reté -, mais quand il a venté de l’E ft, 
ESE & SE , on eft en rifque de s’y 
perdre, comme ilarriva au Saint Clé
ment St à foh Pingre en 1712 -, ils y 
perdirent leur Chaloupe avec quator
ze hommes, & fe virent eux-mêmes à 
deux doigts de leur perte, quoique 
fins aucun vent, tourmentez feulement 
par le houle effroyable de la mer. Cet
te rade eft par les 27«* yo' à l’Oueftde
là pointe du Sud de l’Iile Sainte Ca
therine. A l’Eft de l’Iflot Fleuri eft 
une anfeoù l’on trouve de très-bonne 
eau, St de petites Huîtres vertes d’un 
goût délicieux. Nous donnâmes dans 
cette petite anfe en revenant St deux 
autres plus au Nord 5 nous entrâmes 
dans une habitation abandonnée , où 
nous chargeâmes notre Canot d’O ran- 
ges douces, Citrons St greffes L i-  
mes. Vis-à-vis celle-ci près de- terre1 
ferme,, eft un Iflot derrière lequel

B <5 cit
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eft un petit P o rt, où le Gouverneur de 
l’Ifle tient ordinairement une Barque 
pour les befoins des Habitans j mais qui 
le plus fouvent ne fert qu’à faire le com
merce du Poiflonfec qu’ils portent à la 
Lagoa ou à Rio de Janeiro.

Les Portugais qui nous avoient vû 
pafler avec pavillon Anglois au Canot 
fans defcendre à leurs habitations, 
vinrent à notre retour audevant dans 
leurs Pirogues, pour nous offrir des 
rafraîchiflemens j nous reçûmes leurs 
offres, & pour les apprivoifer nous 
leur donnâmes de l’eau de v ie , li
queur qu’ils aiment fo rt, quoiqu’or- 
dinairement ils ne boivent que de 
l’eau. Enfin nous arrivâmes environ 
minuit au Vaifleau , où nous trou
vâmes déjà le Gouverneur Emanuel 
Manfa avec quelques Portugais qui 
avoient apporté des rafraîchiflemens j 
après avoir été bien'regalé au fortirdu 
Vaifleau, on lui fit le falutde la voix.

Cette réception apprivoifa telle
ment les Habitans , qu’il nous ve- 
noit tous les jours des Pirogues char
gées de Poules , de Tabac & de 
Fruits. Pendant que nous faifions 
dans le Canot cette petite courfe, on 
donna le fuif au Navire, on mit 18 

ea*
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canons dans lacallepour le rendre plus 
marin, prévenus des mauvais parages 
où nous devions pafler au bout des 
terres du Sud -, on l’aprocha auffi de 
l’Ifle de Sainte Catherine pour faci
liter l’aigade } & parceque les ma
rées font fort fenfibles, quoique peu 
réglées, ou peu connues , Sc que la 
mer ne * marne que de cinq à f ix  * C’eli 
pieds, nous afourchâmes E N E , Scà_dire 
OSO , à zoo brafles d’un Mot qui 
nous reiloit au SSE , du compas , cend. 
aiant l’Me de Gai au N  E t  N  en
viron quatre l ie u e s m o it ié  couver
te par la fécondé pointe de l’Ifle de 
Sainte Catherine la plus Nord. A- 
près que nous eûmes fait avec beau
coup de commodité de bon bois Sc 
d’excellente eau , nous attendîmes 
pendant quelques, jours les Bœufs 
que les Portugais nous avoient en
voyé chercher à la Lagoa à douze 
lieues de rifle  i mais le 9 Avril voyant 
qu’ils nous demandoient encore du 
temps pour les faire venir , nous ne 
jugeâmes pas à propos de retarder da
vantage, a caufe que lafaifon étoit 
déjà un peu avancée pour doubler le 
Cap de Horn redoutable par les vents 
contraires , Sc les mauvais temps

B 7 qu’ôr»
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qu'on y fouffre en Hyver j c’eff- 
pourquoi le lendemain Dimanche 
nous mîmes à la voile pour nous 
mettre en mer. Avant que de con
tinuer notre voyage, il eft bon de di
re ici quelque choie de l’IÎle de Sain
te Catherine.

Dejeription de îlfle de Sainte Ca
therine.

L'I/le de Sainte Catherine s’étend du 
Nord au Sud depuis les 27d zt'jufqu’au 
27d yo'. C ’eft une Forêt continuelle 
d’arbres verds toute l’année, on n’y 
trouve de lieux praticables que ce qu’il 
y a de défriché autour des habitations) 
c’eft-à-dire 1 z ou 1 y endroits difper- 
fez çà 6c là au bord de la mer dans les 
petites anfes qui font face à la terre 
ferme ) les Habitans qui les occupent 
font les Portugais , une partie d’Eu
ropéens fugitifs, & quelques Noirs j 
on y voit auiïï des Indiens qui fe jet
tent volontairement parmi eux pour les 
fervir , ou qu’ils prennent en guerre.

Quoiqu’ils ne payent aucun tribut 
au R oi de Portugal, ils font fes fu- 
jets 6c obéïiTent au Gouverneur ou 
Capitaine qu’il établit pour les com
mander en cas d’affaire contre les en

nemis
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nemis de l’Europe, & les Indiens du 
Brefil avec lefquels ils font prefque 
toujours en guerre ; de forte qu’ils 
n’oient aller moins de 50 ou 40 hom
mes enfemble bien armez , lorfqu’ils 
pénétrent dans la terre ferme, qui 
n’eft: guéres moins embarrailée de Fo
rêts que l’Ifle. Ce Capitaine ne com
mande ordinairement que trois ans, 
il releve du Gouverneur de la Lagoa 
petite Ville éloignée de l’Ifle de 
douze lieues au SSO. Il avoit alors 
147 Blancs dans fon département ,  
quelques Indiens & Noirs libres, dont 
une partie eft difperfée fur les bords 
de la terre ferme. Leurs armes or
dinaires font des couteaux de chaflé, 
des fléchés & des haches , ils ont 
peu de fufils & rarement de la pou
dre ; mais ils font fuffifamment for
tifiez par les Bois, qu’une infinité 
d’épines de differentes efpeces ren
dent prefque impénétrables, de for
te qu’aiant toujours une retraite affu- 
rée, ôc peu d’équipage à tranfporter, 
ils vivent en repos fans crainte qu’on 
leur enleve leurs richefles.

En effet, ils font dans une fi gran
de difette de toutes les commoditez 
de la v ie , qu’aucun de ceux qui nous 

ap-
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apportèrent des vivres ne voulut qu’on 
les lui payât en argent, faifant plus 
de cas d’un morceau de toile ou d’é
toffe pour fe couvrir, que d’une piè
ce de métail qui ne peut ni les nour
rir ni les garantir des injures de l’air : 
contens pour tout habit d’une che- 
mife & d’une culotte , les plus ma
gnifiques y ajoûtent une vefte de cou
leur & un chapeau : prefque perfon- 
ne n’a des bas ni des fouliers , nean
moins ils font obligez de fe couvrir 
les jambes lorfqu’ils entrent dans les 
Forêts 5 alors la peau d’une jambe de 
Tigre leur eit un bas tout fait. Ils 
ne font pas plus délicats pour la 
nourriture que pour les habits ; un 
peu de Mays, des Patates, quelques 
F ru its, du Poiffon Sc de la chaiî'e, 
le plus fouvent du Singe, les con
tente. Ces gens du premier abord 
paroiffent miferables ; mais ils font 
effeétivement plus heureux que les 
Européens , ignorans les curiofitez 
&lesc ommoditez fuperflues qu’on 
recherche en Europe avec tant de pei
ne, ils s’en paflént fans y penfer , ils 
vivent dans une tranquillité que les 
fubfides & l’inégalité des conditions 
ne trouble point -, la terre leur fournit

d’el-
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d’elle-même les chofes neceflaires à la 
vie , du bois & des feuilles, du Co
ton & des peaux d’Animaux pour fc 
couvrir & fe coucher ; ils ne fouhai- 
tent point cette magnificence de lo- 
gemens , de meubles & d’équipages 
qui ne font qu’irriter l’ambition , Sc 
flater pendant quelque temps la vanité 
fans rendre un homme plus heureux 5 
ce qui eft encore plus remarquable, 
c’eft qu’ils s’aperçoivent de leur bon
heur quand ils nous voyent chercher 
de l’argent avec tant de la peine. La 
feule chofe dont ils font à plaindre, 
c’eft de vivre dans l’ignorance j ils font 
Chrétiens à la vérité, mais comment 
font-ils inftruits de leur Religion , 
n’ayant qu’un Aumônier de la Lagoa 
qui leur vient dire la Meffe les prin
cipales F êtes de l’année : ils payent ce
pendant la dîme à l’Eglife qui eft la 
feule chofe qu’on exige d’eux.

Au refte, ils jouïflént d'un bon cli
mat & d’un air fort fain, ils ont rare
ment d’autres maladies que celle qu’ils 
appellent mal de Biche , qui eft une 
douleur de tête accompagnée de Te- 
nefme ou envie d’aller à la iellefans rien 
faire, St pour cela ils ont un remede 
tort fimple qu’ils regardent comme un 

fpe-
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lpecifique; c’eft de le mettre dans le 
fondement un petit limon, ou un em
plâtre de poudre à canon détrempée 
avec de l’eau.

Ils ont auifi quantité de remedes des 
fimples du P aïs, pour fe guérir des 
autres maladies qui peuvent leur fur- 
venir. Le Saflafras ce bois connu par 
fa bonne odeur & par là vertu contre 
les maux veneriens y eft fi commun 
que nous le coupions pour brûler ; le 
Gayac qu’on employé auifi pour les 
mêmes maux n’y eft guéres plus rare -, 
on y trouve de très-beau Capillaire & 
quantité de Plantes aromatiques qui 
font connues des habitans pour leurs 
ufages. Les arbres fruitiers y font ex- 
cellens dans leurs efpeces , les Oran
ges y font du moins aufti bonnes que 
celles de la Chine, il y a quantité de 
Limoniers, Citroniers, Gouyaviers, 
Choux palmiftes, Bananiers, Cannes 
de fucre, Sandies, M elons, Girau- 
mons, & Patates meilleures que cel
les de Mal^ue fi eftimées.

Ce fut là où je vis , pour la pre
mière fois , l’arbrifleau qui porte le 
Coton } comme je fouhaitois depuis 
long-temps de le v o ir, j ’en deflin*11 
une branche pour en conferver 1’*' 
dée. D*



d e  l a  M e r  du  S u d . 43 

Du Coton.

Le Cotonier, que les Botaniftes ap- Voyez 
pellent Goffipium , ou Xïlon arboreum, 
eft un arbrifleau qui ne s’élève guère 
plus de 10 à i l  pieds, fes grandes 
feuilles ont cinq pointes, & refiem- 
blent affezbien à celles du grand Era
ble ou du Ricin -, mais les petites , 
c’eft à dire celles qui font les plus pro
ches du fru it, n’en ont que trois ; les 
unes & les autres font un peu char
nues, & d’un verd foncé. .

Ses fleurs feroient femblables à cel
les de la Mauve, qu’on appelle Pafle- 
rofe , fi elles étoient de même cou
leur ôc plus évafées ; elles font foute- 
nues par un calice verd compofé de 
trois feuilles triangulaires dentelées 
qui ne les envelopent que très-impar
faitement j elles font jaunes par le 
haut, & rayées de rouge dans le fond.

A la fleur fuccede un fruit verd de 
la figure d’un bouton de Rofe , qui 
dans fa parfaite maturité devient gros 
comme un petit œ uf, & fe divife en 
trois ou quatre loges remplies chacu
ne de 8 a 12. femences prefque aufli 
greffes que des Pois , lefquelles font 

en-
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envelopées dans une fubftance fila- 
menteufe connue fous le nom de Co
ton , qui part de toute leur furface & 
qui devient blanche , 2c fait ouvrir 
les loges à mefure qu’elle meurit, de 
forte qu’à la fin les floccons fe déta
chent 2c tombent d’eux- mêmes j les 
graines alors font tout-à-fait noires 2c 
pleines d’une fubftance huileufe d’af- 
fez bon goût, que l’on dit être très- 
bonne contre le flux de iâng.

Ce Cotonier eft fort different de 
celui que l’on cultive à Malthe 2c dans 
tout le Levant, qui n’eft qu’une pe
tite Plante annuelle, c’eft-à-dire qu’il 
faut femer 2c renouveller tous les ans, 
c’eft pourquoi on l’appelle Xilon her- 
baceum j d’ailleurs fes feuilles font a- 
rondies 2c échancrées, 2c à peu près 
de la grandeur de celle des Mauves.

Explication de la 'Planche IV .

A  Grande feuille à cinq pointes.
B Petite feuille à trois.
C Fleurs vues différemment.
D Calice de feuilles triangulaires.
E Bouton qui s’ouvre en quatre 

loges.
F Coton mur.

G
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G Graine couverte de Coton.
H  Graine dépouillée.
I Coupe d’un des floccons avant

fa maturité.
Nota , que ce Deflein eft la moitié de la gran

deur naturelle.

Pour feparer les graines du Coton 
on a une petite machine compofée de 
deux rouleaux gros comme le doigt, 
lefquels en tournant en fens contrai
re, pincent le Coton & l’attirent peu 
à peu ; la graine qui eft ronde & grof- 
' ne peut pafler entre les rouleaux , 

dnfi elle fe dépouille & tombe dès
]ue le Coton a pafle.

On dit que ces Cotoniers font de 
la petite efpece , parcequ’il y en a 
dans ce Continent de plus gros & plus 
grands que nos Chênes , qui ont la 
feuille comme le premier} ils portent 
le Coton de foye qui eft fort court , 
mais c’eft une efpece de houatte.

Dampier en a deffiné d’une autre 
efpece qui fe trouve au Brefil, appel
le Momou. Voici ce qu’il en dit: „ L a  
» fleur eft compofée de petits fila
is mens prefqu’aufli deliez que les 
»s cheveux ; de trois ou quatre pou- 
55 ces de long, & d’un rouge obfcur, 

„  mais
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„  mais leurs fommitez font de cou- 
„  leur cendrée -, au bas de la tige il y 
,, a cinq feuilles étroites 6c roides , 
, ,  de fix pouces de long.

On trouve auffi, dans les bois, du 
JMahot qui eft un arbre dont l’écorce, 
compoiee de fibres extrêmement for
tes, fert à faire des cordes. On y voit 
un arbre fingulier par fa figure , qui 
lui a mérité le nom de Flambeau , ou 
Cierge épineux: effeétivement fesfeuil
les font faites comme une torche com- 
pofée de quatre chandeles, c’eft-à-di- 
re que fon plan eft une Croix arondie 
par fes angles , elles naiffent comme 
celles des Raquettes les unes des au
tres , elles ont depuis huit à quinze 
pieds de longueur , 6c donnent un 
fruit qui refl’emble allez à une Figue 
ou Noix verte , on en voit quantité 
dans le Pérou à fix côtes, tels que le 
Pere du Tertre les a delfiné dans fon 
Hilloire des Antilles. Le Manceniliet 
y eft un peu plus rare j cet arbre eft 
un des plus venimeux qui foient con
nus , il donne une belle pomme à l’ceib 
qui eft unpoifonj de fon écorce il en 
fort un lait dont les Matelots éproU' 
vent fouvent le venin, s’il leur arrive 
en faifant le bois à feu, de couper de
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celui-ci, & de s’en faire ré jaillir le lait 
au viiàge , ou d’en manier le bois ; 
auffi-tôt la partie enfle , &c les fait 
fouftfir pendant plufieurs jours : lorf- 
que les pommes de Mancenilier tom- 
oent à la mer , & que les B aune s en 
mangent, elles leur rendent la dent 
jaune, St ce Poiflon devient un poi- 
fon.

La pêche eft très- abondante dans Pêche; 
quantité de petites anfes de l’Ille St 
de la terre ferme, où l’on peut com
modément fenner, nous y avons pris 
des PoiiTons de quatre à cinq pieds de 
long, fort délicats, faits à peu près 
comme des Carpes, dont les écailles 
étoient plus grandes qu’un écu les 
uns les ont rondes, ceux - ci s’appel
lent AJeros j  les autres les ont carrées,
& s’appellent Salemera en Portugais,
St Ptriiguera en Indien : il s’en trouve 
de plus petits, nommez Quiareo, qui 
ont un os dans la tête tout-à-fait fem- 
blable une groflè fève, fans comp
ter une infinité de Mulets , Caran-

{;ues, Machorans, Grondeurs, Pou- 
cs d’eau, Gradeaux, Sardines, Stc.

Nous y prîmes un jour une Scie, Scie.
Poiffon fingulier , qui porte fur la 
tête une efpece de lame plate garnie
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des deux cotez de pointes , qui lui 
fervent à fe défendre contre la Balei
ne, comme nous l’avons vû une fois 
à la côte du Chili j il a encore cela 
de particulier, qu’il a une bouche & 
une autre ouverture humaine.

Cheval Quoique le Cheval Marin foit allez
Planche cominun en Europe , j ’ajoûte ici la 
XVII. figure d’un que je pris au file t, def- 

finé de fa grandeur naturelle.
Chaffc. L a  chafl'e n ’eft guere moins abon

dante que la pêche j mais les bois y 
font d’un fi difficile accès, qu’il elt 
prefque impoffible d’y fuivre le gi
bier, & le trouver quand on l’abbat j 
les Oifeaux les plus ordinaires font les 
Perroquets ou Papetgayos, très-bons à 
manger, ils vont toujours deux à deux 
fort près l’un de l’autre > des efpeces 
de Failans , appeliez Giacotins, mais 
d’un goût bien moins délicat , des 
Ouaras, efpece de Pêcheurs tout rou
ges d’une belle couleur, d’autres plus

. petits d’un mélange très-agreable des 
plus vives couleurs , appeliez Saiqtit- 
das. Il y a auffi un Oifeau fort par
ticulier qui a un large bec plus beau 
que l’écaille de Tortue , & une plu
me pour langue -, c’eft le Toucan 
dont Froger fait la defcription, &le
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Pere Feuillée p.42.8. La chaflc ordi
naire des habitans eft le Singe , dont 
ils fe nourriflent le plus fouvent : mais 
la meilleure de toutes pour les Vaii- 
féaux en relâche eft celle des beufs, 
dont il y a grande quantité en terre 
ferme auprès d’Arazatiba, comme je 
l’ai dit.

Sept lieues au Nord de l’Ifle Sain
te Catherine il y a une anfe où les 
Portugais en tiennent ordinairement,
& ou la Chaloupe du Saint Clement 
en fut prendre. Près de là eft le Port 
de GazzrapiïquelamêmeChaloupedé- 
couvrit 5 on y eft à l’abri de tous

I
 vents, comme on peut voir par le plan 
qu’on m’en a communiqué -, il eft dif
ficile àconnoître, parcequ’au dehors 
il ne paroît qu’une grande anfe , au 
fond de laquelle eft la petite ouver
ture du Port. Comme nous ne fa- Voyez 
vions où trouver des beufs, & que les Planche 
Portugais qui nous en avoient , di- 
loient-ils , envoyé chercher à la La- voi. 
goa, tardoient trop , nous mîmes à 
la voile, comme je l’ai dit, le Diman
che 10. Avril j mais les vents ne nous 

ï Perruirent pas de fortir, ainfi nous fû- 
I m es obligez de remouiller à peu près

C au
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au même endroit où nous étions hl 
première fois.

Le lendemain nous ne fûmes pas 
plus favorifez , nous courûmes plu- 
fieurs bordées vers l’Ifle & la terre 
ferme la fonde à la main, & nous 
trouvions un fond allez égal ; nous 
reconnûmes d’alfez près une petite 
anfe à tribord en entrant, où il y 1 
bon mouillage en cinq ou fix brall’ö 
à l’abri de tous vents , & une petite 
riviere de bonne eau, commodepout 
les Navires qui mouillent auprès d» 
•premier'Illot qui eft à bâbord en en
trant dans une anfe de fable de l’Ifl£ 
de Sainte Catherine , appelle fur 1£ 
plan Iflot aux Perroquets: nous recon
nûmes en louvoyant la grande anfed£ 
Toujouqua , dans laquelle il dégorg£ 
une grande riviere -, l’entrée de l’anf« 
paroît étroite, & du côté du Sud il 
y paroît des bancs de rocher. N ’ayan1 
pû vuider le Canal, nous fûmes cofl' I 
traints de mouiller au SO^S, de l’W

, de Gai environ une lieue & demie, & 
à O N O  de la première pointe de Sai°”

D épartt e  Catherine une demi lieue, 
de Sainte Enfin Mardi 11 nous fortîmes p3f
Catheri- un bon frais de N  & N  N E , il faut* 
ne. - - an
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j  SO & calma , les vents varièrent 
refque continuellement jufques par 
:s 40 degrez, où les N  & N O  bon 
rais donnèrent une brume ii épaiile, 
ue pour conferver la Marie auprès de 
ous, même pendant le jour, nous 
tions obligez de tirer des coups de 
anon de temps en temps -, un calme 
iterrompu par un petit frais de N N E  
C de SE  lui fucceda, & la brume 
tous reprit encore par les 43‘C.

Par cette latitude & celle du Cap 
»lanc.de 46 degrez, nous vîmes quan- 
ité de Baleines 5c de nouveaux Oi- 
eaux femblables à des Pigeons, d’un 
»lumage mêlé de blanc ôc de noir fort 
egulierement j d’où vient que nos 
Matelots les appellent des Damiers, ôc Damiers, 
es Efpagnols Pardela, ils ont le bec 
iongun peu crochu, ôc percé au mi
lieu de deux narines, • leur queue de- 
/elopée reflemble aux écharpes en fal- 
>ala de petit deuil.

Comme nous étions toujours en Erreur 
jarde contre les courans, 5c les er- des Car- 
reurs des Cartes Hollandoiies qui met- tes> 
tent le Cap blanc 4 degrez plus à 
l’Oueft qu’il n’eft effeétivement, ain- 
fi que l’ont remarqué tous les Vaif- 
ieauxqui ont relâché à Sainte Cathe-

C i  ri-

%c2%bblanc.de
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rine , d’où ils ont pris leur point;

Sonj es nous commençâmes à fonder par les 
¿u Cap 43d 30' de latitude, & fuivant mon 
Blanc, eftime f i d 33' de longitude, point de 

fond} mais par les ^6d f o ' , & f 8d 8' 
de longitude, nous trouvâmes 8 f  braf- 
fes d’eau fond de fable mêlé de gris & ! 
de rougeâtre. Je me faifois alors à p 
lieues du Ca/> Blanc fur une Carte ma- 
nufcrite de Grifon Maître de Marine 
de Saint M alo, c’eft-à-dire par les 
3 i id f i '  du Méridien del’IfledeFer) 
ou 313** 31' de celui de Tenerife , ce 
qui s’accommodoit aifez bien à d’au
tres fondes de quelques Navires quia- 
voient eu connoiifance de ce Capi 
d’où l’on peut conclure que fans faire 
attention a fa longitude abfolue, il eft 
mal placé par rapport à celle de Sain
te Catherine. Efteétivcmcnt on a re
marqué que la cote Deferte ou des P<>‘ 
tagons ne court pas fur le SO & SO^Oj 
comme on la trouve dans les Cartes) 
mais fur le S O i S & S S O , ce qui a 
mis plusieurs Vaifleaux en danger- 
Environ treize lieues au S O , ph>s 
avant que notre première fonde, nous 
trouvâmes 7 f braiîés d’eau , quatre 
lieues plus avant à même route 70, en- 
fuite 66 même fond , jufques par
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es 4pd i  de latitude , où à 77 brafles 
1 étoit mêlé de gravier , teignant y 
coquillage brifé, petites pierres noi
es & jaunes j par les fod zo' le fable 
loircit un peu; 60 & 67 brafles d’eau 
aifant toujours le S O  , à quelques 
legrez près vers le Sud ou vers l’Oueft,
>our approcher infenfiblement la cô- 
:e par les f  i d 30' de latitude , & 6 fd 
|f' de longitude , le fable étoit gris 
nêlé de petites pierres noires Si rouf-- 
es, en pp brafles d’eau. La nuit du 
’ au 6 de Mars nous mîmes en panne, 
le peur de hanter la terre de trop près,, 
le avec raifon car le lendemain nous 
couvâmes la mer fort changée , & 
fers le foil nous eûmes connoiflance 
i’une terre baflè fort plane , & de Atterrâ  
cinq ou fix mondrains comme des

I
fles qui nous reftoient à O S O du 
\4onde, à neuf ou dix lieues ; quel
ques- uns la prirent pour le Cap des 
Vierges , fondez fur des Journaux 
qui le placent par f i d 30' , quoiqu’il 
loit plus au Nord dans les Cartes ; 
mais ce fentiment ne quadroit point 
aveeda derniere obfervation de latitu
de ; il eft bien plus probable que ce 
fut le Crtp Saint-Efprit de la terre de 
Feu : on fonda, & on trouva 36 brafles

C 3 d’eau
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d’eau fond de fable noir mêlé de pe-1 
tires pierres de la même couleur.

Le lendemain 7 nous vîmes diftinc-1 
tement la Terre de Feu que nous cô-1 
toyâmes à quatre ou cinq lieues de j 
diftance -, elle eft de moyenne hau
teur , efcarpée en falaifes fur les bords ] 
de la mer, elle paroît boifée par bou- j 
quets 5 par deiîus cette première côte I 
on voit de hautes Montagnes prefque 
toujours couvertes de neige. On peut-J 
déterminer le gifl'ement de cette Côte 
de l’Iile de Feu au N O fN , & SE{S 
du Monde depuis le Détroit de Ma-I ] 
gellan à celui de le Maire, én corri-l 
géant un demi rumb ou z jd de varia-; 1 
tion N E.

Après avoir prolongé la Terre de d 
Feu jufqu’à cinq ou ux lieues près d» a 
Détroit de le Maire, nous mîmes à ls 
cape environ à quatre lieues au large 
pendant la nuit, pour attendre à lf ’ 
pafler au lendemain , là nous avions |  
quarante braifes d’eau fond de cours j I 
ou gros fable curé -, nous eiTuyâm# 1 
pendant cette nuit de pefantes bouf ] 
fées de S , O , par rafales , qui nous II 
apportoient la neige & le frimât des I 
Montagnes avancées dans les terres i I 
neanmoins nous dérivâmes peu, maf'l
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n’eft guere vrai-iemblable a 
du gifi’ement oppofé de la
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que certaine que le courant n’étoit 

I pas violent ou qu’il portoit au vent, 
te qui
:àufe 
Dote.

Le Dimanche 8 de Mai nous fîmes Recotp 
mile pour aller chercher le Détroit de noiffàn- 
é Marre y on le reconnut facilement c?u 9^* 
iar trois Mondrains uniformes, nom- je Maire, 
nez les trois Freres, contigus les, uns 
.ux autres dans la Terre de Feu, par- 
lefl’us lefquels on voit une haute 
Montagne en pain de fucre couverte 
le neige & reculée avant dans la 
erre.

i Environ une lieue à l’Eft de ces Planché 
Mondrains, on voit le Cap de-Saint 
Vincent qui eft une terre fort bafie, 
enfui te un fécond petit Cap auffi bas 
qu’on appelle Cap de Saint Diego ; qûoi-- 
que j’aie lieu de croire que le Cap de 
Saint Vincent eft beaucoup plus 
Nord, & que celui à qui on adonné 
ce nom eft celui de Saint Diego f 
fondé fur des Cartes manuferites Ef- 
pagnoles fort anciennes, peut-êtpe ti
rées de la découverte des Nodales.

Lorfqu’ eft au N N O  & N , de 
ces petits Caps bas, l’on voit à me- 
lure qu’on en approche , le Détroit 

C 4 de



Marée 
du De
troit.

yfl R elation  du V oyage 
de le Maire qu’ils couvroiçnt par la 
terre des Etats, s’ouvrir peu à peu, juf- 
qu’à ce qu’enfin étant à |  de lieue à 
l’Eft du premier , on en voit toute 
l’ouverture : cette remarque eft ne- 
ceiTaire pour s’aflurer du Détroit } 
parceque plufieurs Vaifleaux & en 
dernier lieu l’Incarnation & la Con
corde ont cru y palier, quoi qu’ils fuf- 
fent à l’Eit de la terre des Etats & 
qu’ils ne la viflént que du côté de 
l’Oueft , trompez par des Mondrains 
femblables aux trois Freres, & quel
ques anfes femblables à celles de la 
Terre de Feu.

Nous ne fûmes pas plutôt à l’Eft 
du Cap de Saint V incent, que nous 
trouvâmes une marée forte & rapide 
comme dans un R af qui nous faifoit 
tanguer fi rudement , que le perro
quet'de civadiere entroit dans l’eau i 
mais comme nous étions informez du 
cours de la marée qui eft de fix heu
res, ou fix heures & demie, nous a- 
vions pris notre temps pour l’avoir fa
vorable ,  & nous rangeâmes la Côte 
de Feu à une lieue |  tout au plus- 
Nous embouchâmes heureufement a- i 
vec le flot qui porte au Sud avec ra- ‘ 
pidité, Scfe partage en deuxcouransr

dont
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dont l’un enfile le Détroit qui n’eifc 
large que de fix a fept lieues, & l’au
tre fe jette le long de la terre des E- 
tats à l ’Eft.

Environ au milieu du Détroit on 
voit le Port Maurice, petite anfe d’en
viron 4 lieue de large, au fond de la
quelle du côté du N ord , eft une pe
tite Riviere où l’on peut faire de très- 
bonne eau & du bois avec facilité.

A côté de celle-ci un quart de lieue 
plus Sud , on voit une Baye d’envi
ron une lieue d’ouverture , & beau
coup plus enfoncée, qu’on prend pour 
e Port de Bon Succès, d’autres pour 

la Baye Valentin , où il y a commo
dité d’eau &de bois, même d’un bois 
blanc & leger dont on pourroit faire 
des mâts de hune.

Il femble que le Port de bon Succès 
devoit être la première anfe que l’on 
trouve en fortant, après avoir doublé 
le Cap Gonzalez ou de bon Succès : 
e ieul om paroît décider du doute 

qu’on pourroit avoir delà pofitionde 
la Baye Valentin Sc de celle-ci, par- 
ceque c’étoit effeétivement- un bon 
fuccès pour les Nodales qui en firent 
la découverte, d’avoirpaflele Détroit 
*ele Maire, & de trouver au-delà une 

C y bon-
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bonne Baye où on pouvoit mouiller 
en fureté. Quoi qu’il enfoit du nom, 
plufieurs VaiiTeaux, & en dernier lieu 
la Reine d’Efpagne commandée par 
Brunet y relâcha le 6. Novembre en 
1712. ce mouilla à l’entrée en dix 
braflés d’eau fond de fable vafeux ; 
elle y fit de l’eau dans une petite Ri
vière à bâbord au dedans, elle étoit 
un peu roufle en apparence, mais el
le devint claire & bonne 5 ils y firent 
auffi du bois & en virent de propre à 
faire des mâts de hune. Les Sauva
ges qui vinrent les voir ne leur firent : 
aucun mal, ils font tout nuds, quoi
que dans un Païs extrêmement froid : 
quelques-uns ont leur nudité couverte 1 
d’une peau d’Oifeau , & d’autres les 
épaules couvertes d’une peau, com
me Froger peint ceux de Magellan •' 
ils font prefque aufiî blancs que les 
Européens. Le Saint Jean-Baptifle 
commandé par le Sieur Ville-morin 
de Saint-Malo rapporte la même cho
ie de ceux qu’ils ont vûs au Détroit 
de le Maire en Mai 1713.1 Le calme 
l’ayant pris au milieu du D étroit, & 
la marée l’ayant jette fort près de ter
re , deux Pirogues des Sauvages de 
l’ifle de Feu vinrent à bord , ils mon-
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trerent une affection étrange pour le 
rouge , & en même temps une har- 
dieffe extraordinaire j car le premier 
qui monta, voyant un bonnet rouge 
fur la tête d’un Officier qui venoit le 
recevoir , le lui ôta effrontément & 
le mit fous fon bras ; un autre voyant 
la crête rouge des Poules la leur arra- 
choit pour l’emporter : ils vouloient 
dans la Chaloupe ôter la culote rouge 
que portoit un Officier j enfin ces gens 
parurent robuftes, mieux faits que les 
Indiens du Chili, & les femmes qu’ils 
avoient avec eux plus belles, & tous 
grands voleurs. Leurs Pirogues é- 
toient faites d’écorce d’arbre coufue 
avec beaucoup d’Art. Ils méprife- 
rent tout ce qu’on leur offrit à man
ger, & montrèrent une grande crain
te des canins, auprès defquels ils fai- 
foient des poftures d’un homme ef
frayé , apparemment pour avoir vû : 
tirer quelques Navires en relâche : en 
effet, un Officier de Brunet m’a ra- - 
conté qu’aiant tué une Mauve d’un î 
coup de fufil, les Sauvages fe jette- 
rent tous par terre d’effroi.

Sur le midi comme nous étions à; 
I Eft de la Baye Valentin, la marée' 
nous devint contraire &nous ne pou—

C 6 viens



60 R elation du V oyage 
vions la refouler avec un bon frais de 
S O , qui devint un peu après en ire 
avec des rafales & des grains épouvan
tables , de forte que nous avions la li
ce à l’eau fous les deux baffes voiles les 
ris dedans -, cependant il falloit forcer 
de voile pour doubler le Cap Saint 
Barthelemi qui eft le plus Sud de la 
terre des Etats. Nous portions au 
SS E , du compas & à peine la route 
valoit-elle l’RiSE , emportez par la 
violence du courant du reflux , qui 
prolonge la terre des Etats du coté du 
Sud, & rentre de ce côté dans le Dé
troit de le Maire. Nous doublâmes en
fin ce Cap & à nuit fermante, il nous 
refloit au N O , environ à deux lieues j 
mais le temps devenant impétueux» 
nous fûmes contraints de mettre à la 
cape fous la grande voile, un ris de
dans, dans une inquiétude terrible de 
notre vie, nousfachant fi près de ter
re & vers le vent : alors les plus intré
pides rentraient en eux-mêmes , car 
on n’attendoit, pour ainfi dire, que 
le moment de fe voir chargé en côte» 
pendant une nuit noire, & un temps 
affreux, fans efperance de pouvoir s’eu 
relever. Les Cartes nous menaçoien1 
d’une perte inévitable j mais heureü-
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fsment pour nous la terre des Etats du 
côté du Sud ne gît pas E S E , & O N O , 
comme elles le marquent, elle ne court 
que E & O du Monde, & prend mê
me un peu du Nord auprès du Cap de 
Saint Barthelemi , comme nous l’a
vions remarqué avant la nuit. Effeéti- 
vement étant à la cape nous devions 
dériver à E t SE du Monde, ainfi nous 
aurions péri infailliblement.

On pourrait répondre à cela , que 
le même courant qui nous jettoit le 
long de la Côte des E tats, a pû nous 
empêcher de dériver autant au N  E , 
que nous l’aurions fait ailleurs, parce- 
qu’il doit courir comme la Côte près 
de tefre & nous en tenir à même dis
tance. Ce fentiment feroit probable r  
fi d’autres Navires n’avoient reconnu 
mieux que nous le giflement dont nous 
parlons. Aurefte,)il eft évident que 
nous dérivâmesbeaucoup à l’Eft, car 
fur les neuf heures du matin le temps 
s’étant un peu éclairci nous ne vîmes 
plus de terre, quoique nous n’en dûf- 
fions être qu’à deux lieues au S , ou. 
au SE , tout au plus, fi elle a treize ou 
quatorze lieues de long depuis le Dé- 
trA° it, comme l’aflïïrent ceux qui l’ont 
côtoyée.

c  7 Dans
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Dans le temps que nous commen

cions a nous raflïïrer & à nous réjouir 
d’avoir échapé dunaufrage, nous n’é
tions pas fans inquiétude pour la Ma
rie que nous avions laiflee à nuit fer
mante fous le vent à nous, & abattue 
à une lieue prés de la Côte ; mais no
tre joye fut entière , lorfque nous la 
revîmes le lendemain,elle avoitbeau
coup fouffert du mauvais temps , la 
barre de fon gouvernail avoit été caf- 
fée, & fon eperon brifé. Le calme 
ayant fuccedé à cette horrible tempê
te , nous eûmes la facilité de lui en
voyer des Charpentiers pour la remet
tre en état de fouffrir les coups de 
m er, dont elle n’avoit fait encore 
qu’une legere épreuve.

Les vents étant venus enfuite du 
N N O  au N N E , par le N ord, bon 
frais, nous regagnâmes en 24 heures 
une partie du chemin que nous avions 
perdu à la cape. Depuis les juf- 
qu’au y7 , nous n’avions point eu de 
vents du côté de l’E ft, & prefqueplus 
de beaux jours, mais un temps varia
ble & embrumé , les vents regnans 
continuellement du Nord au Sud p»1' 
l’Oueft bon frais, excepté depuis les 
4dd jufqu’aux y 0,011 nous eûmes deux
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jours de vent mol. Cette bouffée de 
N N E , nous parut d’autant plus a- 
greable que nous n’en attendions plus 
de ce cô té,&  qu’elle nous tiroitd’un 
parage, où nous avions vû le péril de 
fort près.

Ce bon vent fauta au S E , avec vio
lence & nous obligea à quelques heu
res de cape -, il s’adoucit neanmoins, 
& nous en profitâmes pendant 24 heu
res , contens de fouffrir un froid cui- 
fant qu’il nous donnoit, & le cahot 
d’une mer épouvantable , mais qui 
nous pouffoit à route ; il revint bien
tôt au Sud & au S S O , fi fort qu’à 
peine pouvions- nous porter les baffes 
voiles avec les ris.

Le 14 Mai par les p8d p' de latitu
de, & les 64 ou 61 de longitude, nous 
perdîmes devûe la Marie. Nous crû
mes qu’elle avoit reviré de bord pour 
porter à O , nous revirâmes une heu
re après pour la chercher, mais en 
vain; nous ne la revîmes plus jufqu’à 
la Conception.

Le 17 les vents étant au SO , nous 
courûmes pendant la nuit au S E |S ,  
de peur de rencontrer les Ifles Bàrne- 
velt que quelques Manufcrits placent 
par p7 de latitude , pareeque la bru

me,
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m e, le grand v e n t & la groiFe mer

,fe ne nous auraient pas permis de nous 
relever , fi nous nous fuflïons trouvé 
abattus deflus ; 24 heures après les 
vents fe rapprochèrent du Sud , & 
nous portâmes au N O .

Mcteorc Nous nous eftimions par les yyp de 
veau l a t i tu d e  &  dp ou 66 de longitude, 

lorfque par un grand vent & un temps 
brumeux, une heure 2 après minuit le 
quart de Sribord vit un Meteore in- 
connu aux plus anciens Navigateurs 
qui étoient prefens j c’étoit une lueur 
differente du feu S. Elme & d’un E- 
clair,qui dura environ une demie mi
nute , & fit fentir quelque peu de cha
leur. Cette nouveauté dans le froid 
& par un grand vent en intimida la 
plûpart, qui fermèrent les yeux ; peux- 
là n’en parlent que comme d’un Eclair 
dont le brillant fefaifoit fentir même au 
travers de la paupière -, les autres plus 
hardis afluroient avoir vû un globe
d’une clarté, bleuâtre & très-vive d’en- 

. viron trois pieds de diamètre , qui fe 
difiîpa entre les hauts bancs du grand
hunier.

T out le monde crut que c’étoit 
un prefage de tempête , cette Pro
phétie ne m’aceommodoit po in t, Ie 

temps
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temps étoit affez mauvais pour en. 
appréhender un pire ; car outre qu’il 
étoit froid, la mer extrêmement mâ
le & groffe, nous avions les vents de
bout , ce qui nous obligeoit de lou
voyer Sc revirer de bord à tous mo- 
mens , fans pouvoir rien gagner en 
longitude ; cependant les trois jours 
fuivans ne furent pas pires ,  le qua
trième nous eûmes quelques heures de 
cape un ris dedans, mais les vents qui 
avoient varié de l’O au SSO , étant 
venu au N O  , le temps devint doux 
Sc s’éclaircit un peu. Le 13 Sc 24 
ils nous tirèrent des fp  à y8d de lati
tude , où nous étions retenus depuis 
long-temps ; le 2 y nous fûmes enco
re obligez de tenir quelques heures de 
cape , Sc le 26 nous fûmes arrêtez 
par un calme.

Je commençois alors à me flaterde 
l’efperance d’être bien-tôt hors de 
ces affreux parages , parceque nous 
comptions avoir dépaffé la longitude 
du Cap de Horn de 9 à 10 degrez, 
c’cft à dire, prés de 100 lieues, lorf- 
qu’il nous vint un vent de N  O Sc de Coup de 
O N O  fi impétueux , Sc une mer fi vent* 
anreufe, que nous fûmes obligez d’a
mener la vergue de mizaine ,. le mât

de
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de perroquet de fougue , même juf- 
qu’au bâton de pavillon. Ennuyé &C 
fatigué par une longue navigation, 
je me ièntis faifi d’un mortel chagrin 
de m’être expoféàde fi rudes incom- 
moditez , touché non feulement des 
maux préfens, mais encore épouvan
té de l’avenir ,  fi , comme plufieurs 
Navires, nous étions contraints d’al
ler relâcher & hyverner à la riviere 
de la Plata , affreufe par la mauvaife 
tenue du fond , les coups de vents, 
les bancs de fable , & les naufrages 
où s’étoient trouvez quelques-uns de 
nos Officiers. Je comparois la tran
quillité de la vie des plus miférables 
à terre, avec celle d’un honnête hom
me dans un Vaifleau en temps d’ora
ge; les beaux jours que l’on goutoit 
en Europe le 17 de Mai , avec ces 
jours obfcurs qui ne duroient que fix 
heures, &.ne nous éclairoient guere 
plus qu’une belle nuit ; la beauté des 
campagnes ornées de fleurs , avec 
l’horreur des flots qui s’élevoient com
me d’affreufes montagnes ; le doux 
repos que l’on goûte fur ùn gazon 
verd, avec l’agitation & le cahot pet' 
pétuel d’un roulis fi violent , qu’à 
moins de fe tenir à quelque chofc de
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bien amaré , on ne pouvo-it être de
bout , affis , ni couché, & qui nous 
tourmentoit depuis près d’un mois 
fans relâche : tout cela joint au fou- 
venir de l’horrible nuit du détroit de 
le Maire m’abattît tellement, que je  
cedois à la trifteife ; alors je m’appli- 
quois ces plaintes d’Europe & d’Ho
race , Liv. 3. Ode 27 , & Sat. <S. 
Liv. 2.

........  Melius-ne flutlus
Ire fer longos fuit an retentes

Carfere flores.
0 Rus ! quando ego te affûtant, quando- 

que licebit ,
Nunc -veterum libris , nunc fomno , &  

inertibus horts ~ 1
Ducere follicitœ taanquilla oblrviavita ?

Heureufement cette tempête ne 
dura que 24 heures, après quoi les vents 
de N O  étant venus par l’Oueft , Sc 
le S à ESE bon frais, ce qui eft ra
re. dans ces parages , nous gagnâ
mes les f i d de latitude , & les 84 

81 de longitude, fuivant notre 
eftime j de forte que nous fûmes en 
état de nous fervir des vents de SO Si 
de SSO qui font les plus fréquens.

Trois
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Trois beaux jours nous laiflerent un

{jeu refpirer après tant de troubles , 
e dernier qui etoitle 2 de Juin , nous

Méteo- vîmes à notre quart de bâbord , à 2 
re. heures après minuit, une lueur com

me une fufée courir depuis la girouete 
d’artimon jufqu’au milieu des hauts 
bancs , où elle fe diifipa en un inf- 
tant.

Le lendemain les vents qui avoient 
fait le tour depuis le SE au N E , par 
le S & l’Oueft , après avoir fouillé 
violemment à E N E  , s’y amortirent 
par un calme de mer fort houleufe , 
& prirent pendant trois autres jours 
un tour different du Nord au Sud par 
l’Eft , tantôt bon frais , tantôt vent 
m ol, & finirent au S4SO vers les4fd 
de latitude par un calme de mer fort 
male. Enfin après avoir refoulé pen
dant deux jours une groffe lame ve
nant du N ord , à la faveur des vents

Atterra- de l’Eft & de S , nous arrivâmes par 
geinopi- l es 40«! 40' de latitude , où nous fû- 
né*- mes fort furpris de voir la terre yo 

lieues plûtôt que nous ne penfionsy 
fuivant la Carte manufcrite de Saint 
Malo que nous avions trouvée meil* 
leure que les Hollandoifes jufqu’au 
Détroit de le Maire. Effeétivement 

ayant



d e  l a  M e r  d u  S u d . 69 
ayant reconnu que Pieter Goos recu- 
loit la côte des Patagons de 60 lieues 
trop à l’Oueft: , par rapport au Bre- 
fil, nous l’avions abandonné ; nean
moins fuivant fa longitude nous atter
rions fort jufte avec le Navire.

Les Cartes manufcrites dont je viens Remar- 
de parler, ont été corrigées du côté 
du Cap Blanc, & du Détroit de le Mai- 1 c me‘ 
re fur les Journaux des Vaifleaux de 
Saint Maloqui ont fait le Voyage de 
la Mer du -Sud, qui s’accordent tous 
allez bien for la longitude de l’un 8c 
de l’autre. Je ne fai fi cette con
cordance generale peut faire une opi
nion certaine, car on s’apperçoitdes 
courans tout le long de la Côte. De
puis les 32. aux de latitude , nous 
avancions un peu moins que notre 
eftime ; ce pouvoit être un effet de 
l’erreur du Lok : mais au contraire 
depuis les 37 jufqu’auxqt nous'avan
cions plus au Sud de fix à fept lieues 
for yo , 8c trois jours après, 16 1.1 
for 70 d’eftime, c’eftà dire environ a, 
enluite en diminuant -, de forte que 
par les 49d yo', les hauteurs s'accor
dèrent très-bien avec l’eftime jufqu’au 
Detroit, de le M aire, que je trouvai par 
a longitude d e 6 id j y ' , qui répon

dent
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dent aux 3i8d zy' de l’Ifle de Fer, 
ou 316d 4 y' du Méridien de Tenerife.

’ Depuis là je doute que les Cartes 
ayent pû être corrigées avec raifon

{?our la longitude du Cap Horn & de 
a Côte du Chili , car les Navires 

qui l’ont rangé affurent avoir trouvé 
des courans qui leur ont fait faire du 
chemin à l’E ll dans le temps qu’ils 
comptoient en avoir fait à l’Oueft; 
de là viennent ces différences des Car
tes qui mettent ioo lieues du Détroit 
au Cap de Horn , & les manufcrites 
n’y en mettent que 40 à yo. Ce qui 
eft bien fûr , c’eft qu’il n’eft que par 
yyd yo' j ou y6d tout au plus de lati
tude , quoique dans toutes les Cartes 
marines imprimées il foit par les y/i

Erreur ou y-ga Pour ce qui eft de la diftan- 
des Car- c e  c e  x la Côte du Chili, el- 

le eft encore peu connue , parcequ » 
y a peu de Navires qui ayent rangée 
Côte de Feu de ce coté j la prudence 
ne veut pas même qu’on s’y expofei 
car les vents viennent ordinairement 

• du SSOà l’Oueft fi fort, qu’ils pour
voient les charger en côte ; il y a ne- 
anmoins un Canal par où on pourroit 
fe fauver dans le Détroit de Magd' 
lan; ce Canal a été découvert par ha' 

zard
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zard le 27 du mois de Mai en 1713 , 
par la Tartane la Sainte Barbe, com
me nous le dirons ailleurs.

Suivant l’obfervation Aftronomi- 
que du Pere Feuillée qui met la Con
ception parles 77d 32' 30" de longitu
de, c’eft à dire 27 lieues plus à l’Oueft 
que les Cartes manufcrites reformées, 
en fuppofant celle du Détroit de le 
Maire telle que je l’ai dit ci-devant, & 
37 lieues plus Ëft que celles de Pieter 
Goos, notre erreur n’étoit que d’en
viron 30 lieues. Il eft confiant, com
me je l’ai d i t , que la nuit que nous 
Sortîmes de ce D é tro it, nous dérivâ
mes confiderablement à l’Eft , non 
feulement parcequele lendemain nous 
n’eûmes point de connoiflânce de ter
re , mais encore parceque nous nous 
trouvâmes 8' plus Nord fur ioou  11
lieues d’eftime. Deux jours après, 
par les 77d 26' de latitude, nous nous 
trouvâmes au contraire 22' plus Sud 
fur 70 lieues de chemin j enfui te les 
courans ne nous furent plus feniibles 
de long tem ps, car après avoir paifé 
fept jours fans obfervation , prefque 
toujours par un gros temps, louvoyé, 
qus à la cape , & couru environ 80 
lieues majeures en longitude, nous ne 

trou-
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trouvâmes par les ypd 20' aucune dif
férence , & prefque point trois jours 
après parles yyd 40'î mais n’ayant vû 
le Soleil de huit jours, nous nous 
trouvâmes 27' plus Sud que l’eftime, 
c’étoit parles 6', &c peut-êtrepar 
les 84 ou 82ц de longitude.

Il femble , fuivarit cette erreur & 
les precedentes, qu’on peut conjec
turer qu’il y a deux courans formez, 
l’un par la nier du Sud, l’autre par la 
mer du Nord ; celui-ci doit porter 
depuis Sainte Catherine jufques à la 
terre de Feu au SSO , & depuis le 
D étroit au SE & à ESE , déterminé 
à cette direétion par la côte des Pata- 
gons, enfuite parla nouvelle terre des 
Mes Sebales , & par celles de Feu & 
des Etats : celui de la mer du Sud doit 
fuivre à peu près le giflement de la 
terre de Feu depuis le Cap des Piliers 
jufqu’au Cap Horn , & de là fe dé
tourner vers ГЕН & le E N E  le long 
des Mes Bamevelt Sc des Etats, com
me l’experience nous l’a fait connoî- 
tre. Il s’enfuit auffi qu’il doit y avoir 
un peu de courant attiré par., celui du 
bout des terres dans la partie du Sud 
du C h ili} à quoi l’experience s’ac
commode auffi : car lorfque nous at'
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■terrâmes nous étions encore plus Sua 
<que notre ellime de xo'.

Au refte , je ne prétens pas déter
miner la direélion particulière des cou- 
rans, ils ne font pas toujours égale
ment forts; & près de terre, quelque 
caufe particulière peut la changer, 
comme il eft aifé à comprendre ; ce 
que je puis afl’urer, c’eft qu’auprèsdu 
Cap Horn ils doivent porter vers le 
N E  , car notre Marie fe trouva fur 
’Ifle de Diego Ramires , non feule
ment lorfqu’elle s’en faifoit à 40 lieues 
fur Pieter Goos , où elle eft reculée 
’lus de 30 lieues à l’Oueft plus que les 
manufcrites ne la mettent ; mais en- 

3core lorfqu’elle fe comptoit près de 
deux degrez plus Sud, quoiquepeut- 

lêtre elle fe foit trompée , prenant les
Barnavelles pour Diego Ramires.

Ainfî tout Navire qui en venant de Avis 
l’Eft veut doubler le Cap de H orn, Pour. 
doit toujours prendre du Sud ôc de [e°capc 
l’Oueft, la moitié plus qu’il ne croit Horn. 
en avoir befoin, foit pareeque les vents 
régnent toujours du côté de l’Oueft, 
foit pour fe précautionner contre les 
courans qui peuvent le reculer, com
me effeétivement il eft arrivé à plu- 
fieurs Navires qui fe font trouvez à

Tome /, p  ter-
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terre lorfqu’ils croyoient avoir dou
blé , & être au large de 40 à yo lieues, 

.d’où fans doute eif venue l’erreur des 
Cartes Hollandoifes, qui mettent 
la moitié trop de diftance du Détroit 
de le Maire au Cap de Horn.

Quoi qu’il en foit, nousfûmes fort 
heureux de ne pas trouver les terres 
embrumées, & un vent d’Oueft for
cé , car à la pointe du jour faifantk 
Nord du Compas , c’eit à dire le Ni 
N E  du Monde , nous allions nous 
.jetter fur une pointe qui nous reftoit 
à trois ou quatre lieues au N |N E , que 
nous primes pour celle de Vallena, 
parceque nous en avions une autre * 
l’Eft qui pouvoit être celle de Saint 
Marcel. Enfin nous remarquâmes 
trois ou quatre Mots derrière nous 
au S S E , qui étoient apparemment 
ceux de l’entrée du Chiloé , que
les Efpagnols apellent Farellonei 
Carelmape , dont nous : n’avions puf 
fé qu’à une demie portée de canon 
pendant la nuit qui fut fort noi
re. Surpris de nous voir fi près de 
terre , nous vînmes d’abord au Loi 
par un bon frais de OSO mêlé de 
quelques grains de pluye Sc de gré' 
le i ainfi nous nous en éloignâmes
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ieu à peu , parceque la Côte court 
tir le N  N E . Le foir nous rele- »■ „ 
rames encore une pointe au S E tE , 
i neuf ou dix lieues, & une au N E t 
N du Compas, environ huit lieues,
]ui étoit apparemment celle de la 
Galere, d’où commence à fe for
mer l’embouchure de la riviere de 
Baldivia. J ’aurois bien fouhaité de 
voir ce Port, qui par les avances de 
la nature & les fortifications qu’on y 
i faites , eft le plus beau & le plus 
tort de toute la côte de la Mer du 
Sud j mais comme ce n’eit pas une 
lonne relâche pour les Vaifleaux qui 
ont befoin de fe rafraîchir de vivres , 
parcequ’il n’y a point de vin , Sc peu 
de bled , nous ne pensâmes qu’à 
pourfuivre notre route pour la Con
ception. ~<q£ Jfi'fioj ) ;ùp t

Cependant pour fatisfaire ma cu- 
riofité , je cherchai un Plan de ce 
P o rt, que je joins ici au récit que 
m’en ont fait les Officiers de notre 
Marie, qui y relâcha deux jours après, 
comme je le dirai en ion lieu.

Defcription du Port de Baldivia.

A trois lieues vers l’Eft de la poin- P,anche 
D 2. te VI-
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te de la Galere, dont je viens de par
ler, eft un Morne appelle MorroGon- 
z.aleS) fur lequel eft une batterie : au 
N E |N  de celui-ci eft le Morro Bo- 
nifacio. De ces deux Mornes com
mence l’embouchure de la riviere de 
Baldivia, qui peut avoir environ qua
tre lieues de large en cet endroit; 
mais les deux côtes venant à fe rap
procher vers le SSE, ne forment pi» 
qu’un Goulet d’environ demi lieuedi 
large, dont l’entrée eft défendue pat 
quatre Forts , deux de chaque côté, 
& particulièrement par le premier dt 
bâbord, appelle Fort de Niebie, qu’il 
faut ranger de fort près pour éviter 
des bancs de fable qui s’avancent a 
tiers canal depuis le pied de MarÿH 
qui eft celui de tribord. Si l’on veut 
enfuite mouiller au Poit du Corral, 
on vient en arondiffant fur tribord 
jufqu’au pied du Fort du même nom 
mouiller en quatre brades d’eau ; d 
l’on veut aller devant la V ille, c’eft 
à dire au lieu le plus près, on paf’e 
entre le Fort de Niebie & celui de 
Manjera qui eft fur l’Ifle de Con/la«' 
tino Perez., en rangeant le côté du Sud 
d’une grande Ifle , derrière laquelle, 
en terre ferme , eft un Port fi coi»"

mo'
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iode que l’on y débarque les mar- 
handifes fur un ponton fans le fe- 
ours des Chaloupes.

Depuis le Port du Corral les Cha- 
nipes ont un chemin la moitié plus 
o u rt, par le Canal que forme cette 
rande Iile St la terre de bâbord j les 
Javires n’y paffent pas, de crainte 
es bancs qu’il y a vers le milieu. En 
uelque endroit qu’on foit mouillé, 
n elt toujours en fûreté de tous vents, 
arceque la tenue y eft bonne, fürun 
>nd de vafe dure, St qu’il n’y a point 
- mer , excepté auprès du Port du 
orrai en temps de Nord. On y fait 
rr tout de l’eau commodémenty le 
ois y eft en abondance , non feule- 
ient pour le feu ,  mais encore pour 
1 conftruétion des Navires y le ter* 
lin y étant cultivé , eft très-fertile 
1 grains St en legumes y les raifins 
la vérité n’y meuriflent pas , mais 
n peut fuppléer au défaut de vin par 
' cidre, comme en quelques Provin- 
os de France, car il y a une fi gran- 
0 quantité de Pommiers qu’il s’en 
'ouve de petites Forêts.
Les avantages de ce Port ont enga- 

e les Efpagnols à faire plufieurs Forts 
°ur en défendre l’entree aux Nations 

D 5 étran-
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étrangères, parcequ’ils le regardent 
comme la clef de la Mer du Sud. 
Effeétivcment les Hollandois ont 
voulu s’y établir pouf s’affurer une ' 
retraite qui pût leur faciliter l’entrée 
dans cette mer. En 1643 S’CJ 
rendirent maîtres, maisla difette, les 
maladies, & particulièrement la mort 
de leur General les ayant affaiblis, $ 
furent contraints defe retirer, &d’iv 
bandonner leur bagage & 30 pièces^ 
сапой, informez du fecorirs qu’en- 
vôyoit le Marquis de Manfera , Vi
ce-Roy du Pérou. al tsq oldoo ?

Artille- > Aujourd’hui il y a plugrde èent pit' 
nc- ces de canon qui fe croifent-à l’entré

le Fort de Maniera en a 40 , celui 
Nieble 30, celui de Margue zo, • 
celui du Corral 1 8 , la plûpart 
fbiaSKibiaél orrait аиззаЬпоЧ ncl

Garni- -o iqPdianfierpaS'iaàfleihcd Port dépoté 
on- vû , on y envoyé les Blancs du Pe' 

rou & du Chili , condamnez à l’ê  
pour quelque crime, deforte quec^
une efpecc de Galere. ; L a  oit les 
-eupe aux Fortifications} aux be' 
foins de la garnifon qui n’efb comp0' 
fée que de ces fortes de gens , qu’0" 
tait Soldats & Officiers, même pel1’ 
dant le temps de leur punition. V
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^ice-Roy doit envoyer tous les ans 
¡00000 écuspour l’entretien des For- 
ifications & des Troupes 5 on ap
pelle ce fecours le Real Situado , dans 
Cquel font compris les vivres & les 
itoffes pour les habiller •, quoique cet- 
:e fomme ne foit pas exactement four- 
lie , le Prefident du Chili ne manque 
>oint tous les ans d’envoyer un bon 
ecours, dont les Gouverneurs profi- 
:ent tellement, que ce pofte eft le 
dns recherché de toute la côte pour 
e revenw, quoiqu’il doive être defa- 
ireable par la mauyaife compagnie 
îu’011 y trouve, & fort ennuyant pen
dant près de fix mois de pluye conti
nuelle, tous les hyvers.

C’eft auiîî 'de? gens exilez que s’eft 
repeuplée la Ville qui; porte le nom 
de fon Fondateur Pierre Baldivia de
puis que lés Indiens ont ruiné le pre
mier établiflement des Efpagnols. 
On y compte aujourd’hui environ 
deux mille âmes, elle eft fennec de 
murailles de terre , & défendue par 
douze pièces de canon de feize livres 
de balle q  il y a une ParoiiTe & une 
Maifon de Jefuites. Elle fut fondée 
Cn V f2, dans une plaine élevée dequa-’ 
tle a cinq toifes fur le niveau de la mer.

D 4 Près
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Près de là étoit une Forterefl'e pour 
tenir en bride les Indiens mais ca 
Peuples lafl'ez du Gouvernement ty
rannique des Efpagnols , qui les fai- 
foient travailler aux Mines d’or qui y 
font très-abondantes, exigeant d’eui 
la valeur de 2y à 50 écus par jour pour 
chaque homme, fecouerent enfin cct 
horrible joug, tuerent Baldivia, fui- 
vant le Pere Ovalle, d’un coup de 
mafle & félon la tradition du païs, il) 
lui jetterent de l’or fondu dans la bou
che , lui difant : Raffajie- toi donc de cd 
ori dont tu avois fi  grand' Joif-, après quoi 
ils raferent la Forterefl'e Sc faccage- 
rent la Villç,op gi-j,.

Aujourd’hui elle efl rebâtie un peu 
plus avant dans la terre fur le bord de 
la rivierei ' ¡ ^ r x  £ no-n-,f,i

L ’on a fait à fèpt lieues de làversl« 
N N E , un Fortfur une éminenceap 
pellée ias Cruces , où il y a deux piè
ces de canon de fixlivres de balle, & 
vingt hommes degar^fea^ pour em
pêcher les incurfions des Indiens do 
environs-qui ne font pas fubjuguez- 
Mais c’éft afl'ez parlé d’un endroit 
je  ne connois que fur le rapport d’au- 
t r u i , revenons à notre Voyage.

De crainte que les vents ne nous 
abba-



abbatiflent fur la côte de Bàldive, 
nous faifions toujours route pour nous 
en éloigner , & avec raifon , car ils 
tinrent"de l’OSO au N N O , fi fort, 
}ue nous né pouvions porter que les 
lafl'es voiles. Un intervalle de cal- 
né leur fit reprendre de nouvelles for
ces au M O , de forte que nous fûmes 
contraints de mettre à cape j de là ils 
changèrent à O N O  bon frais , avec 
les grains & des éclairs.

^JdiW ilsi-vârierènt' dû 
□ &petù ” in

Le i<5 nous eûmes connoifiance de Iflede- 
erre vers l’Eft environ iz lieues, Sainte 
uelques heures après nous reconnu-

aviron t de li eue du Nord au Sud :
D o cofcédtr S() FflqV-,

>in. | cOndit quedu côté dù WË’e l-^
: a un baneîdangëtéux’y Sctin autre 
1 NOjqqi s’ttllûiïgéprês d ’ttife^rferrft^ ? 
eue > c’eft pourquoi on ne s’avife gûe- ' » 
:s de profiter des mouillagesqdîwHÇJ 
1 Nord-& au Sud d'une pointe qu’et- ’1 
' a du côté de terre, foitauflî parce- 
u d y a peu d’eau. ziU':î

|  P*ès avoir dépafié' Sainte Màriè,.
D y nous
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Recon- nous ne tardâmes guercs à voir 1« 

ces delà Mamelles de Biobio qui en font éloi- 
Concep- gnées de dix lieues au N E. Ce font 
tion. deux montagnes contiguës de hau

teur & de rondeur , prefque unifor
mes comme deux mamelles, fi rc- 
eonnoiflables, qu’il eit impoffible de 
s’y tromper. La nuit nous ayant pris, 
nous mîmes en pane environ à quatre 
lieues à OSO de là , & le lendemain 
nous nous trouvâmes précifément a» 
même endroit $ ce qui nous , fit eon- 
noître qu’il n’y avoit là ni courant ni 
marée.

A midi nous prîmes hauteur à 01
S O des Mamelles, & nous obfervâ- 
mes 47' de latitude , qui eft leur 
jufte pofition eu égard à 11d de varia' 

ïtinm M Éo ^Vqiei comment elles pi 
roifloient à l’Eft , ce font ici de c& 
fortes de vûes de terre qui change”1 
peu, quoique vûes de difterens airsd£ 
vent.

Aflurez du lieu où nous étions 
des marques fi fenfibles, nous 
route pour entrer dans le Port de 
Conception, reconnoifl’able par l’Ee. 
de Quiriquine, à deux lieues au N 0’ 
des Mamelles : Cette Ifle eft un pe'y 
plus balle que la terre ferme, avech

Voyez
Planche
VIL
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¡uelle elle forme deux pafïages , ce- 
ui du O SO  n’eft gueres praticable 
mur les grands Vaifieaux, quoiqu’on 
as de befoin on puifle y pafler ; mais 
i moins que de le bien connoître , il 
:ft dangereux de fe hazarder parmi 
inc haye de pierres qui s’avance beau
coup vers le milieu.

Comme le paflage du NE eft lar- 
;c de demie lieue, & fans aucun dan
ger, nous entrâmes dans la Baye de 
nuit, &c fort à propos, car les vents 
du N  O ayant fàüté à E :N E , i  nous 
mroient efopêché de doubler l’Ifle 
une demi heure plus tard -, nous mouil
lâmes à i f  brafoes' 'd ’eàiï fond de 
vafe noire molle, au Sud de la poin
te de la Heradura de terre ferme, & 
au S E  f S ‘dfe 'JëéHëdèrla Quiriquine 
qui forme l’entrée avec celle'que je

dé hSfordér.< s 
'••-âgcurio tap3ïï3î 5b 8i>ûv oh zfo-fot

D  6 S E-
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& SSO , avec beaucoup de peine , 
car outre la refiftance des anchresen- 
vafées qu’on ne levoit qu’avec une 
force infinie, nous fouffrions encore 
l’incommodité d’une pluye à vcrfe.

Defcription de la Baye de la Concep
tion.

On voit par le récit de cette aven
ture qu’il faut prendre des marques 
pour mouiller dans la Baye de la Con
ception, quoi que belle & grande d’en
viron deux lieues de l’Eft à l’Oueft, & 
de trois du N  au Sud. Il n’y a qu£ 
deux bons mouillages en Hyver pouf 
être à l’abri des vents de N ord qu* 
font violens & fort a craindre pendant 
cinq mois de l’année ; l’un eft à 
pointe du Sud de la Quiriquine ef 
dix ou douze brafies d’eau à une ta- 
blure de terre y celui-ci quoique très- 
bon , & où l’on eft à l’abri de 
vents, n’eft guère fréquenté pour êtri 
trop éloigné de la Ville Sc de Tel'#' 
ferme.

L ’autre eft dans le fond de la Bayf 
auprès du Village de Talcaguana,3 
cinq ou fix brafies d’eau fond de vay
noire Si molle. Pour venir à cdllt, 

fl
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ci il faut fe defier de la queue de la 
bafle dont je viens de parler, qui s’a- 
longe environ un quart de lieue à l’E 
SE , de ce qu’il en découvre de bafle 
mer , où l’on ne trouve que trois 
braflés d’eau. Pour l’éviter il faut en 
approchant de la Terre de tribord, te
nir un petit Cap bas & coupé au fond 
de la Baye, ouvert par une petite Mon
tagne de même hauteur un peu plus 
avancée dans la terre, c’eft-a-dire le 
Cap de l’Eftero de Talcaguana , par Marques 
la partie del’Oueftde la Colline d’Ef- ê°rUja vi" 
pinofaj & fi en même temps on tient balle, 
la pointe du Sud de la Quiriquine d’a
lignement avec la partie de l’Oueftde 
cette Ifle, on cft précifement au bout 
de la queue , enfuite on s’approche 
des maifons de Talcaguana , jufqu’à 
ce qu’ayant fermé la Quiriquine par 
la pointe de la Heradura , on trouve Bon 
cinq ou fept braflés d’eau , alors on wiouilla- 
peut mouiller à l’abri des Nords. Il gc‘ 
faut encore prendre garde de ne pas
trop s’aproCher de Talcaguana , de 
peur d’une bafle qui eft à demi cablu- 
re de terre, cet endroit eft le feuloù 
l’on foit en fûreté dans le temps que 
ïegnent les vents de N ord ; mais en 
Eté on peut mouiller devant la Ville 

au



88 R elation dv V oyage 
au N O  du Château, ou ce qui eft îa 
même chofe au S E , de la pointe du 
Sud de la Quiriquine, en la fermant 
par le Cap du large de Talcaguana , 
ou au devant l’Irequin à un bon.quart 
de lieue de terre , de peur des bancs 
de rochers. Par tout il y a commo
dité d’eau douce & de bois à feu , & 
même pour la conftruétion des Navi
res ; les Chaloupes mettent à terre 
facilement en Eté >. en Hyver c’eft 
toute autre chofe.

Le lendemain de notre arrivée on 
envoya le fécond Capitaine faluerl’O/- 
¿or, & demander la permiffion de fai
re les vivres dont nous avions befoin, 
ce qui fut accordé fur le champ , de 
forte que deux jours après nous éta
blîmes un magazin en Ville, & nous 
mîmes à Talcaguana cinq ou iix Ma
telots tachez du fcorbut qui furent 
rétablis en peu de temps. Ainfî dans 
notre traverfée qui dura cinq, mois 
jour pour jour, nous ne perdîmes pas 
un homme , éc n’eûmes prefque pas 
de malades : il eft vrai qu’il étoit temps 
d’arriver, plufîeurs languiiToient, & 
nous manquions de bois à feu ; mais 
nous trouvâmes bien-tôt de quoi nous 
munir de tout ce qui nous manquoit.
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La Conception eft fans contredit la 
neilleure relâche de la Côte pour les 
>efoins d’un Navire, & pour la qua- 
ité des vivres qu’on y prend 5 & quoi
que la Ville ne foit proprement qu’un 
)on Village , on y trouve des Com
pagnies allez agréables pour fe délaf- 
èr de l’ennui que l’on a dans un Vaif- 
èau, d’être toujours avec les mêmes 
’erfonnes.

Defcription de la Ville de Penco.

La Ville de la Conception, autrement
'ence, du nom du lieu en Indien * , 
ft fituée à la Côte du Chili fur le 

bord de la mer au fond d’une rade du 
même nom du côté de l’Eft par $6à 
42' yq' de latitude Auftrale, & peut- 
être par 7fd 31' 30" de longitude Oc
cidentale ou différence du Méridien 
de Paris, fuivant l’obfervation du P. 
jeuillée.
1 Elle fut fondée en l’année 1 yyo. par 
Pierre Baldivia Conquérant du Chili, 
»près avoir fubjugué les Indiens des 
Jnvirons : il y fit une Fortereffe pour 
j ’aflûrer une retraite contre eux ; mais 
| e General ayant été tué , comme je 
j  ai dit, Lautaro Chef des Indiens s’en 

ren-

* Pi» je 
trouve, f» 
de l’eau. 
Sa fitua- 
t io n .,

Sa foi> 
dation.
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rendit Maître , & enfuite Caupolitan 
la détruifit entièrement. Un fecours 
venu de Santiago y rétablit les Efpa- 
gnols, mais Lautaro les en chaiTa une 
fécondé fois , enfin le Vice-Roi du 
Pérou ayant nommé fon fils Garât 
Hurtado de Adendoça pour Gouverneur 
du Chili à la place de Baldivia, l'en
voya par mer avec un fecours de mon
de; celui-ci fous pretexte de venir fai
re la paix s’empara fans peine de l’Ift 
de la Quiriquine, d’où il envoya du 
monde pour bâtir une Fortercife & 
le haut des montagnes de la Concep
tion , où il mit huit pièces de cî- 
non.

Sa forti
fication.

Au jourd’hui il n’y a plus dé veili 
ges d’aucun Fort , la Ville eft ouver
te de tous cotez, & commandée pai 
cinq hauteurs, dont celle del’Henni' 
ta^e s’avance prefque au milieu & 
découvre entièrement ; on n’y vo’1 
pour toute défenfe qu’une batterie 1 
Barbette fur le bord de la mer , 
ne flanque que le mouillage de devfti1' 
la Ville qui eft à un bon quart de lifl1' 
au N O ; mais outre qu’elle n’eft PJ 
grande n'ayant que trente-cinq toift 
de long & fept de large , elle eft £1 
afléz mauvais é tat, la moitié fans p'-1
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te-forme & peu folidement bâtie de 
moilon.

Les canons n’y font pas en meilleur Artillc- 
é ta t, on y en voit neuf de fonte de rie' 
calibres bâtards de 23 à 17 livres de 
balle, c’eft-à-dire de 24 à 18 d’Efpa- 
gne , dont il y en a quatre de mon
tez fur de mauvais affûts: les plus 
grandes pièces ont 132 pieds de long,
72 pieds de bourrelet de la volée aux 
tourillons , & y pieds p  pouces du 
tourillon au bouton ; toutes ces piè
ces ont les lumières tellement évafées 
qu’on a été obligé d’y mettre des 
grains de fer : elles font de la fonde
rie de Lima 1618, & 1621.

A l’entrée de la Cour du Palais ou 
Maifojlde YOidor qui tient ordinaire
ment la place de Gouverneur, on en 
a monté deux de quatre livres de bal
le auprès du Corps de Garde qui fait 
l’aîle gauche de cette Cour. Ce peu 
de forces en Fortifications n’eft point 
remplace par celle d’hommes & de 
bons Commandans»

Le Maefe de Campo eft un  Officier Gonver- 
general pour tout ce qui eft de la ne!Pent

ucrre hors la Ville; c’cft ordinaire- ^ ltaire 
ment un Bourgeois fans expérience 
que ePrefident du Chili nomme pour

trois
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trois ans : après lui eft un Lieutenant 
General du Prefident, un Sergent 
Major & des Capitaines. Les Trou
pes qu’il commande ne font pas nom- 
breulès, à ne compter que les Blancs 
elles ne peuvent faire qu’un Corps de 
deux mille hommes mal armez, tant 
de la Ville que des environs, dont il 
y a deux Compagnies d’infanterie, le 
relie eft tout de Cavalerie -, les uns & 
les autres étoient à la folde du Roi ÿ 
qui envoyôit un Situado pour entrete
nir 3 yoo hommes, tant pour la de- 
fenfe de la V ille, que des Poftes avan-! 
cezjou Garnifons qu’ils appellent Pre-

fidios > niais depuis , iq. ans cettepaye 
a manqué & tout y eft en defordre j  
parceque les Soldats ont été obligez 
de fe difperfer. çà ôc là ¡pour chercher 
à vivre , de forte que fi les Indiens 
vouloient fe révolter,ils trouvcroient 
les Efpagnols fans defenfe & endormis 
fur ce qu’ils ont la paix avec eux. Ils

Poftes ont neanmoins plufieurs petits Forts 
avancez. ou Retranchemens de terre où ils ont 

’rasquftfapaes pièces de canon , & quelques
Milices & Indiens amis , qui font la 
garde quand ils veulent.

Le plus avancé de tous ces Polie5 
eft celui de Pur en , qui eft i y lieues 

au
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au de-là de la Rivière de Biobio : un 
peu plus en dedans eft celui del Nafci- 
miento, & vers la Côte Arauco , dont 
les murailles font prcfque toutes abat
tues. Dans celui-ci, il y a fix pièces 
de canon de douze livres de balle,  & 
quatre pièces de quatre , toutes fans 
affûts } enfuite le long de la Rivière 
font ceux de S Pedro, qui eft au-de- 
çà de Biobio à trois lieues de la Cou* 't 
ception; plus haut eft Talquemahtiida,
San Chxiftoval, Sta. Juana, ècTumbel.[!
Ceux de Яогол, Coloe , Repocuru , /л«  
Impérial Sc Tucapel y; font détruits 8c 1 
abandonnez , & nefubfiftentplusqu£t> 
dans nos Cartes depuis près de cent л 
ans<nb-iobb пз fia y luoî jS эорпшп é

Les Efpagnols négligent mal àpro-sq 
posles défenfesqu’ils pourraient avoir-”» 
contre les foûlevemens des Indiens ‘ 
dont ils ont fouvent éprouvé les £Üf*» r 
ces, & qui ne cherchent que Госса- ' 
fion de les détruire , quelque appa
rence de paix qu’il y ait entre eux.

Ce font les incurnons de ces P e u -Gouver 
pies qui ont fait tranfporter à Santia-'Lem̂ nt: 
go la Chancellerie Royale qui avoit ■ V1 ' 
oté établie à la Conception en I pôyv'-’

1 Л Prefent depuis Philippe V. on n’y 
tient plus qu’un ü id o r, c’eft-à-dire >

un
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un des Chefs de l’Audience qui faitJa 
fonétion de Gouverneur ou Corregidor 
ôc de Chef de la Juftice dont le Corps 
s’appelle Cawldo ; il eft compofé de 
ûx'jRegidores , deux Alcaldes, qui font 
comme les Chefs de Police, un En- 
feigne ou Alferes Royal , un Sergent 
ou Alguacil mayor & un Dépoiîtaire 
general -, toutes ces Charges font é- 
leétives & ne durent qu’un an. Leur 
habit décent eft en noir avec la Gs- 
lille, le Manteau & l’Epée à la mo
de d’Efpagne.

Couver- Les mêmes incurfions des Indiens 
nement qU{ ont ¿,ter j e ja Conception le 
fialtiqûe Tribunal de la Chancellerie Royale, 

y ont tranfporté le Siégé Epifcopal 
qu’on y voit aujourd’hui : depuis qu’ils 
fe font rendus Maîtres de la Ville de 
la Ytnperial, où il avoir été établi, l’E' 
vêque s’eft retiré à la Conception 
Son Diocèfe s’étend depuis la Rivie- 
re de Maule, qui fert de bornes à ce; 
lui de Santiago jufques au Chiloe, qu* 
eft la Province la plus Sud habité  ̂
par des Efpagnols & des Indiens Chi’é' 
tiens j il eft Suffragant de l’Archevê
ché de Lim a,fon Chapitren’eftcon1'
pofé que de deux Chanoines St 
quelques Prêtres.
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Le peu de bons Sujets qui fe pre- 

fentent à la Prêtrife, l’obligent d’or
donner ceux qui n’ont feulement 
ju’une legere teinture de Grammai
re, Stmême fi peu qu’on en voit qui 
tavent à peine lire le Miflel ; on peut 
juger fi des Pafteurs fi peu éclairez font 
capables de conduire leurs ouailles, & 
par confequent de quelle maniéré font 
inftruits les Indiens à qui les Efpa- 
gnols font obligez d’enfeigner la Re
ligion lorfqu’ils font à leur fervice.

Les Moines, fi j ’en excepte les Je- 
fuites, font encore moins éclairez que 
le Clergé, & fort adonnez au liberti
nage , que la trop grande vénération 
que les gens du Pais ont pour leur ha
bit facilite beaucoup. Je puis rap
porter ici un fragment du Sermon qui 
fut fait chez les Dominiquains le jour 
de la Fête de leur Patriarche , pen
dant que nous étions en relâche à Tal- 
caguane : Le Moine qui en faifoit 
l’éloge s’étendit beaucoup fur l’ami
tié de Saint Dominique & de Saint
François qu’il comparoir à Adonis & 
a Cupidon , enfuite il avoua contre 
Les intérêts que Saint François étoit 
le plus grand Saint du Paradis; qu’à 

lion arrivée dans ce Séjour bienheu
reux,
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reux , la Vierge ne trouvant point de 
place digne de lui,fe retira un peu de 
la lienne pour lui en faire une entre 
elle & le Pere Eternel ; que Saint 
Dominique arrivant au Ciel , Saint 
François fon ami & fidele témoin de 
fa fainteté dans le Monde, voulut par 
humilité lui donner la moitié de f» 
place j mais la Vierge à ces offres ju
gea que Saint Dominique étoit un 
grand Saint , &  ne voulut pas fouf- 
frir qu’il partageât la place de fon î-' 
mi : elle fe retira encore un peu pour 
lui en faire une toute entière ; de for
te que ces deux Saints aujourd’hui 
font aflîs entre elle & le Pere Eter
nel. Q u’on ne croye pas ici que j’ay® 
fabriqué ce Difcours pour me diver
tir , il eft des témoins de trois Vaf 
féaux qui peuvent en aflurer la vefl; 
té. Quelle impreffion doit faire pa
reil Difcours dans l’efprit des Peuple* 
& particulièrement des Indiens -, ft”8 
doute qu’ils regarderont les Apôtre* 
comme de petits fujets auprès 
D ieu , en comparaifon de ces d#1* 
Fondateurs d’Ordres j car ces Peuple* 
en fait de Religion font d’un elprlt 
fort épais.
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DES INDIENS DD CHILI.

AUx environs de la Conception il 
n’y a gueres d’indiens qui loient 
véritablement Chrétiens , que ceux 

qui font fubjuguez Sc au fervice des 
Efpagnols j encore a-t-on lieu de 
douter qu’ils le foient autrement que

ar le Baptême , & qu’ils foient inf
ruits des points eiîcntiels de la Reli
gion : Ce qu’il y a de vrai, c’eft qu’on 
¡les voit pouffer le culte des Images 
bien près de l’idolâtrie , ils les pren
nent tellement enaifeétion, qu’ils leur 
portent fouvent à boire & à manger, 
ne jugeant des chofes que par ce qui 
frape les l'ens, tant ils ont de peine à 
concevoir qu’il eft dans les hommes

june aine qui peut être le parée 'du corps. 
Si l’on n’a pas foin de leur faire en
tendre qu’en jouïlfant de la Béatitu
de , les Saints voyent en Dieu ce qui 
fe paflè ici bas, qu’ainfi. entendant les 
prières qu’on leur adrefle , ils inter
cèdent pour nous, & que leurs Ima
ges ne font que des lignes employez 
pour nous retracer leurs actions j on

TewfZ ' E ne
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ne doit pas trouver étrange qu’ils leur 
portent à boire & à manger, puiique 
les voyant chargez d’habits magnifi
ques, & encenfez par les Efpagnols, 
ils s’imaginent qu’il leur faut encore 
des alimens pour les nourrir, & que 
la fumée de l’encens ne fuffit pas pour 
les repaître.

Les Indiens de la frontière, fur-tout 
le long de la Côte , paroiflént aifc 
portez à embraflér notre Religion, i 
elle ne defendoit pas la polygamie & 
l’yvrognerie j il y en a même quel
ques-uns qui fe font baptifer, mais 
ne peuvent fe faire violence fur 
deux articles. L ’Evêque de la Con
ception , Hoùvanfales Montera, faiW 
la vifite de fon Diocèfe en 1712. ftt 
attendu au-delà de la riviere de Bio; 
bio par plus de quatre cens Indiens, qul 
s’étant imaginez qu’il venoitpourlelir 
ôter leurs femmes, vouloient abfolæ 
ment l’égorger. Il n’eut rien de pbs 
prcflè pour fe tirer d’affaire que de ta
cher de les defabufer , & les aflurtf 
qu’il ne vouloir leur faire aucune vio
lence. Je me fuis informé avec foin 
leur Religion, & j’ai appris qu’ils n’e11 
avoient aucune. Un Jefuite de bonnc 
foi, Procureur des Miifions que le IL.1
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pagne entretient au Chili , m’aflura 
qu’ils étoient de vrais A thées, qu’ils 
n’adoraient rien du tout, St fe mo- 
quoient de tout ce qu’on pouvoir 
leur dire là-deflus j qu’en un mot leurs 
Peres n’y faifoient aucun progrès: ce 
qui ne convient pas avec les Lettres 
édifiantes des Millionnaires, Tome8. 
où l’on dit qu’ils font beaucoup de 
converfions à Nahuelhuapi par les 4a11, 
à yo lieues de la mer, chez les Puel- 
ches & lesPoyas [en 1704.] Nean
moins ils pénétrent jufques bien près 
du Detroit de Magellan, & vivent a- 
vec eux fans qu’ils leur faiTent aucun 
mal} au contraire ces Peuples ont une 
efpece de vénération pour eux : mais 
ils pourront dans la fuite faire quelque 
fruit, parcequ’ils demandent aux prin
cipaux Caciques leurs fils aînez poul
ies inilruire. Ils en élevent un certain 
nombre dans leur College de Chillan  ̂
dont le Roi doit payer la penfion j St 
quand ils font grands ils lesrenvoyent 
à leurs parens, inftruits de la Religion, 
St élevez dans les Lettres Efpagnolesi 
de forte qu’il s’en trouve aujourd’hui 
chez eux qui font Chrétiens, St fe con
tentent d’une femme.

Une marque que les Indiens du Chi- 
E z li
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li n’ont aucune Religion, c’eft qu’on 
n ’a jamais trouvé chez eux ni Tem
ples, ni vertiges d’idoles qu’ils ayent 
adorez, comme on en voit encore au
jourd’hui en plufieurs endroits du Pé
rou , particulièrement au Cufco, où 
l’on voit encore le Temple du Soleil: 
& s’il y a chez eux quelque apparen
ce de fortilege, ce n’eft autre choie 
que l’ufage du poifon, dont ils fe fer
vent fort fouvent. Au refte il s’en 
trouve qui croyent une autre vie, pour 
laquelle on met à ceux qui meurent 
de quoi boire , manger & s’habiller 
dans le tombeau. Les Curez Efpi- 
gnols n’ont pas aboli cette ceremonie 
parmi ceux qui font Chrétiens -, com
me elle leur tourne à compte, ils tien
nent la place du défunt, ainfi qu’on 
l’a vû à Talcaguana.

Les femmes de ceux qui ne font pn5 
Chrétiens, demeurent pendant plæ 
rteurs jours fur le tombeau de leurs 
maris a leur faire la cuifine , à leur 
jetter fur le corps de la Chicha qui e# 
leur boiflon , & leur accommodent 
leurs bagages comme pour faire nn 
voyage de longue durée. Il ne feut 
pas croire pour cela qu’ils ayent une 
idée de la fpiritualité de l’ame ni
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fon immortalité , ils la regardent 
comme quelque chofe de corporel 
qui doit aller au - delà des Mers dans 
des lieux de plaifirs, où ils regorge
ront de viandes & de boifioris ; qu’ils 
y auront plufieurs femmes qui ne fe
ront point d’enfans, qui feront occu
pées a leur faire de bonne Chicha, à 
lesfervir, &c.

Mais ils ne croyent cela que très- 
confufément, & plufieurs le regar
dent comme une imagination qu’ils fe 
font forgez. Quelques Efpagnols 
s’imaginent que cette idée leur elt ve
nue par une corruption de la doctrine 
que S. Thomas avoit enfeignée de 
l’autre côté de la Cordillère j mais 
es raifons fur lefquelles ils fe fondent 
pour dire que cet Apôtre & S. Bar- 
helemi font venus dans cette Provin

ce, font fi pitoyables , qu’elles ne 
méritent pas qu’on les rapporte.

Les Indiens du Chili n’ont parmi Leur 
eux ni Rois ni Souverains qui leur Gouv«q 
prefcrivent des loix : chaque chef de neracnt; 
famille étoit maître chez lui j mais 
comme ces familles ont augmenté , 
ces chefs font devenus les Seigneurs

plufieurs vaflaux qui leur obéïfl’ent 
fans leur payer aucun tribut , les Ef- 

E  3 pa-
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Ïiagnols les appellent Caciques. Toil
es leurs prérogatives confiftent à 

commander en temps de guerre, & à 
rendre la juftice, ils fuccedent à cet
te dignité par droit d’aîneiTe, 6c cha
cun d’eux eft indépendant de qui que 
ce {bit, 6c maître abfolu dans fondo
maine. Je ne parle pas feulement de 
ceux qui font b ra vesc’eft- à-dire in- 
domptez , mais encore de ceux que 
l’on appelle de Reduction ; car quoi
que par un Traité de Paix ils ayent 
bien voulu reconnoitre le Roi d’Ef- 
pagne pour leur R o i, ils ne font obli
gez de lui payer d’autre tribut qu’un 
fecours d’hommes pour rétablir fô 
Fortifications, 6c fe défendre contre 
les autres Indiens. On fait mon
ter le nombre de ceux-ci à 14 ou 
iyoo.

Il n’en eft pas de même de ceui 
qui font fubjuguez , qu’on appelle 
Tanaconas, ceux-là font tributaires du 
Roi d’Efpagne, à qui ils doivent cha
cun la valeur de dix piaftres par an, 
en argent ou denrées, 6c font encore 
employez au fervice des familles Es
pagnoles à qui Sa Majefté Catholi' 
que accorde ou pour recompenfe ue 
leurs belles aétions ou bon fervice, °11 

pouf



d e  la  M e r  d u  S u d . 105 
pour de l’argent , un nombre d’in
diens qui font obligez de fervir com
me Valets, & non pas comme Efcla- 
ves j car outre la nourriture, on doit 
leur payer trente écus par an , & s’ils 
ne veulent pas fervir, ils en font quit
tes en donnant dix écus à leur maître, 
ce qui s’appelle une Commander ie. Leur 
âge de fervice eft depuis 16 jufqu’à yo 
ans; au-deflus St au - deflous ils font 
libres de le faire. Outre les Indiens 
Encomenderos, les Efpagnols, du Chi
li feulement, en ont à leur fervice qui 
font Efclaves achetez des Indiens li
bres , qui leur vendent volontaire
ment leurs enfans pour du vin , pour 
des armes, pour la clincaillerie, Stc. 
Comme c’eft un abus toléré contre 
les Ordonnances du Roi d’Efpagne, 
ils ne font pas efclaves comme les noirs} 
ceux qui les achètent ne les peuvent 
revendre qu’en cachette , St avec le 
confentement de l’Efclave, qui peut 
avec une lettre d'Amparo, c’eft-à-dire 
de proteélion , redemander fa liber
té. Pour cet effet il y a dans chaque 
Ville, St dans l’Audience de Santia
go , un Proteéleur des Indiens à qui 
ils ont recours.

C’eft auffi par la raifon de toleran- 
E  4 ce ,
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ce , que les enfans des Efclaves ne 
fuivent pas le fort du ventre, comme 
il eft porté par les Inftituts de Juili- 
nien, lorfqu’ils font d’un pere Enco
mendero, c’eft-à-dire Valet de Corn- 
manderie, pareeque ce dernier étant 
perm is, les avantages lui doivent 
tomber préférablement à l’autre -, 1« 
mélange du fàng Efpagnol affranchit 
ceux que le pere veut bien reconnoî-

* Fils tre , & donne droit aux Meftices * d« 
?,un o. Porter du linge, 
d’une In- P°ur favoir d’où vient cette efpece 
dicnne, d’efclavage, il faut remonter à la con

quête du Pérou. Les particuliers qb 
en font les premiers auteurs, dévoient 
par leur convention avec le Roi d’Ef- 
pagne , avoir les Indiens pour efcb 
ves pendant toute leur vie, après b' 
quelle ils tomberoient aux ainez des 
familles, ou à leurs femmes , en cü 
qu’ils mouruflent fans enfans. Il y a" 
voit encelaquelque apparence de jus
tice , non feulement pour les récoffl' 
penfer de leurs peines & de leur b«' 
voure, mais encore pareequ’ils avoien1 
entrepris & pourfuivi cette guerre a 
leurs propres frais. Neanmoins cou1' 
me ils traitoient inhumainement leufJ 
Efclaves, quelques gens de bien toit'
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chez de compaifion pour ces pauvres 
malheureux, reprefenterent vivement 
à la Cour d’Efpagne, qu’ils les mal- 
traitoient, non feulement par desim- 
pofitions exceiîives , mais encore 
¡u’ils en venoient aux dernieres 
truautez fur leurs perfonnes, jufqu’à 
es tuer.

On fit attention â ce defordre, &
>oury remedier l’Empereur envoya au Charla- 
3erou en i yqz. Blufco M-intz de Ve- Quint 
•îj en qualité de Vice-Roi, avec or- re™rp̂  
Ire de faire décharger les Indiens des Roi d'Ef- 
mpofitions qu’on leur m etto it, & pagne, 
eur rendre la liberté ; mais comme la 
principale richeflé des Colonies con- 
tfte dans le grand nombre d’Efcla- 
'es , particulièrement parmi les Ef- 
pagnols qui ne daigneroient travail- 
er de la main, la plûpart refuferent 

d’obéir à des ordres qui leur parurent 
trop feveres, & dont l ’execution les 
aurait réduit en quelque façon à la 
mendicité -, ils ne voulurent donc point 
reconnoître le nouveau Vice-Roi, ce 
qui caufa ces grandes guerres civiles 
que l’on voit tout au long chez Zæ-

Enfin, pour trouver un adoucifle- 
ment à l’efelavage des Indiens êc ne 

E y pas
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pas ruiner les Efpagnols, le Roi s’em
para de ceux dont les Maîtres mou- 
ro ien t, & il les a donnez dans la 
fuite à fes Officiers & à pluiîeurs au
tres, aux conditions que je viens d’ex
pliquer.

Cette fervitude de Commanderiea 
été la caufe des cruelles guerres que 
les Efpagnols ont eu avec les Indiens, 
ils vouloient bien reconnoître le Rot 
d’Efpagne pour leur Souverain ; mais 
comme gens de bon fens ils vouloient 
conferver leur liberté, & ce n’a éti 
qu’à ces conditions que s’eft faite 1* 
derniere Paix il y a zy ou 30 ans : 
car quoique ces Peuples nous paroi 
fent fauvages, ils favent tres-bien 
s’accorder fur les intérêts communs 
Ils s’affiemblent avec les plus anciens) 
2t ceux qui ont de l’experience ; & 
s’il s’agit d’une affaire de guerre , 
choififfent fans partialité un Gene№ 
d’un mérité & d’une valeur connue, 
2c lui obéïffent exaétement -, c’eft paI 
leur bonne conduite & leur bravoutf 
qu’ils ont empêché autrefois l’ïzzg^11 
Pérou d’entrer chez eux, ôc qu’ils01’1 
arrêté les Conquêtes des Efpagu°js 
qu’ils ont borné a la riviere de Biob'0 
2ç aux montagnes de la Cordillère.
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Les formalitez de leurs aflemblées Aflëm- 

font de porter dans une belle Campa- , '‘e.cs des 
’rie , qu’ils choifiilent pour cela , n iens' 
beaucoup de boiflon ; & quand ils ont 
commencé à boire , le plus ancien, 
ou celui qui par quelqu’autre titre 
loit haranguer les autres , prend la 
’arole pour expofer ce dont il s’agit, 
k dit’ fon fentiment avec beaucoup 
le force; car on dit qu’ils font natu- 
'ellement Eloquens ; après quoi la 
pluralité des voix fait la deliberation;
>n la publie au fon du tambour , on 
lonne trois jours pour y penfer; & fi 
lans ce temps on n’y trouve point d’in- ?
•onvenient,on execute infailliblement 
e projet, après avoir confirmé la refo- 
ution & pris des moyens pour y réülfir.

Ces moyens fe réduifent à bien peu 
le chofe ; car- les Caciques ne four
r e n t  rien à leurs fujets pour faire la 
guerre, ils ne font que les avertir, Sc 
chacun apporte avec foi un petit fac 
le farine d’Orge ou de Mays , qu’ils 
détrempent avec de l’eau & fe nour
rirent avec cela pendant plufieurs 
jours. Chacun d’eux a aufiî fon che
val Sc fes armes toujours prêtes , de 
’orte qu’en un inftant , ils font une 
Armee fans aucuns frais ; & de peur
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d’être furpris, dans chaque Caciquaf 
fur la plus haute éminence , il y a 
toujours une trompe faite de corne 
de beuf, de maniéré qu’on peut l’en
tendre de deux lieues à la ronde j d’a
bord qu’il leur furvient quelque affai
re , le Cacique envoyé fonner cette 
trom pe,& chacun fait de quoi il s’a
git pour fe rendre à fon poite.

Notre pauvreté, „difoient les Scy-
„  thés à Alexandre, fera toujours pto 
,, agile que ton Armée- chargée des 
,, dépouilles de tant de Nations, 
„  & quand tu nous penferas bien 
,, loin, tu nous verras à tes trouffes, 
„  Car c’efl: avec la même viteffe que 
,, nous pourfuivons Sc que nous 
,, fuïons nos ennemis.

Leurs Leurs armes ordinaires font des pi' 
«raies, ques & des lances qu’ils jettent avecæ 

ne adrefle extrême j plufieurs ont des 
hallebardes qu’ils ont prifes aux Efpa'

fnols, ils ont auffi des haches & desfr 
res qu’ils achètent d’eux, en qu°' 

ceux-là manquent de politique» 
car il eit à craindre qu’un jour ils n£ 
foient fouettez de leurs propres vei' 
ges. Us fe fervent auffi, mais plus 
rement, de dards, de flèches,de 
fues, de frondes & de laqs de cuib
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qu’ils manient fi adroitement, qu’ils 
enlacent un cheval à la courfe par tel- 
te partie qu’ils veulent. Ceux qui placer, 
manquent de fer pour les flèches fe 
fervent d’un bois; qui étant durci au 
feu, ne le cede guéres à l’acier. A 
force de faire la guerre aux Efpagnols 
ils ont gagné des cuirafles & toute 
l’armure , & ceux qui n’en ont pas 
s’en font de cuir cru qui refiftent à 
l’épée, & ont cet avantage fur les au
tres , qu’elles font legeres & peu em- 
baraflantes dans le combat ; au relie, 
ils n’ont point d’armes uniformes, 
chacun fe lert à fon gré de celles qu’il 
manie le mieux.

Leur maniéré de combattre eil de 
former des efcadrons par files de 80 
ou i oo hommes armez les uns de pi
ques , & les autres de flèches entre- 
mélez ; quand les premiers font for
cez ils fe fuccedent les uns aux au
tres fi vite, qu’il ne paroît pas qü’ils 
ayent été rompus. Ils ont toujours 
foin de s’aflurer une retraite auprès 
des Lacs ou des Marais où ils font 
plus en fûreté que dans la meilleure 
Forterefle. Ils marchent au combat 
avec beaucoup de fierté au fon de leur 
tambour, avec des armes peintes, la

E 7 tête
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tête ornée de panaches de plumes; 
& avant que de donner bataille le 
General fait ordinairement une ha
rangue , après quoi ils frappent tous 
des pieds, & jettent des cris épou- 
ventables pour s’encourager au com
bat.

Quand ils font obligez de fe forti
fier ils font des paliifades, ou fe re
tranchent feulement derrière de gros 
arbres ; au devant ils font de diftance 
en diftance des puits , dont ils heril- 
fent le fond de pieux plantez debout 
avec des épines, & les recouvrent^ 
gazon , afin qu’on y foit trompes 
malheur à ceux qui donnent dans leu15 
piégés, car ils les déchirent, leurar- 
rachent le cœur qu’ils mettent e” 
morceaux, & fe jettent fur leur fang 
comme des bêtes féroces ■, fi c’d‘ 
quelqu’un de confideration , ils mu
tent fa tête au bout d’une pique, bot' 

• vent enfuite dans le crâne , dont üs 
font enfin une tafle , qu’ils garde”1 
comme une marque de triomphe ; & 
des os des jambes ils en font des fl11' 
tes pour les réjouïflances, qui ne foi’1 
que d’affreufes yvrogneries , qui ^Ll' 
rent autant que la boiflon qu’ils o”r 
apportée. Cette crapule eft telleme”5

¿S
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le leur goût que ceux qui font Chré- 
iens, celebrent, ou pour mieux di- 
e , profanent les fêtes de la Religion 
le cette maniéré.

Je fus témoin d’une fête que lesEf- Leurs 
:laves deCommanderiede deux Efpa- Fêtes- 
’nols qui s’appelloient Pierre, fe don- 
îerent le jour delà fête de leurs Maî- 
:res au Village de Talcaguana , au
près duquel nous étions mouillez. A- 
:>rès avoir entendu la Mefl’e , ils mon
tren t à cheval pour courir la Poule 
tomme ôn court l’Oye en France, 
avec cette différence, que tous fejet- 
cent fur celui qui emporte la tête pour 
a lui enlever, & la porter devant ce- 
ui à l’honneur de qui ils font la fête, 
en courant à toute bride ils fe heur- 
toient pour fe l’enlever , & ramaf-

rfoient en courant tout ce qu’ils fai- 
foient tomber à terre. Après cette 
courfe ils mirent pied à terre pour 
faire le repas dont l’appareil coniiffoit 
en un grand nombre de taffes faites 
de calebafles , qu’ils appellent Maté, 
rangées en rond fur l’herbe, remplies 
de pain trempé dans une faufle de vin 
& de mays. Alors les Indiens qui 
traitoient apportèrent à chacun des 
Conviez une canne de Bambou lon

gue
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gue de 18 à zo pieds, garnie de pain, 
de viande & de pommes attachées 
tout autour, enfuite après avoir tour
né en cadence autour des viandes, 
on donna un petit Etendart rouge avec 
une croix blanche au milieu , à celui 
qui étoit deftiné à faire le compli
ment aux Invitez. Ceux-ci de leur 
côté en députèrent un pour lui ré
pondre , qui lia une converfation de 
complimens fi longue, qu’elle dura 
plus d’une heure. J ’en demandai la 
raifon , & j’appris que c’étôit un ef
fet de leur ftile , qui eft fi diffus que 
pour parler de la moindre chofe , ils 
rémontent jufqu’à fon origine, ôc font 
mille digrefiions inutiles.

Après avoir mangé, ils montèrent 
fur une efpece d’échafaut fait en am
phithéâtre, l’Etendart placé au milieu, 
&: les autres avec leurs longues can
nes à côté. La , ornez de plume5 
¿ ’Autruches, de Flamans, & autres 
Oifeaux de couleur vive rangées au
tour de leurs bonnets, ils fe mirent à 
chanter au fon de deux Inftrumens 
faits d’un morceau de bois percé d’un 
feul trou , dans lequel en fouflant un 
peu plus ou moins fo r t , ils forment 
un fon plus ou moins aigu & plus ç>u 

nioin*
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moins lent ; ils s’accordoient alterna
tivement avec une trompette faite 
d’une corne de Beuf ajoûtée au bout 
d’une longue canne dont l’embouchu
re avoit une anche qui a le fon de la 
trompette; ils accompagnoient cette 
fymphoni.e de quelques coups de tam
bour, dont le bruit fourd & lugubre 
répondoit allez bien à leurs mines, 
qui dans le plus fort de leurs exclama
tions n’avoient du tout rien de gai. 
Je les examinai avec attention fur 
le théâtre , & je ne vis parmi eux 
pendant toute la fête aucun vifage 
riant.

Les femmes leur donnoien: à boi
re de la Chicha, efpece de biere dont 
nous parlerons -.ci-après , avec un 
inftrument de bois long d’environ 
deux pieds |  compofé d’une tafle à 
manche d’un côte & d’un long bec 
de l’autre , creufé d’un petit canal 
fait en ferpentant , afin que la li
queur coule doucement dans la bou
che par un petit trou percé au fond 
de la tafle à la tête de ce canal ; 
avec cet inftrument ils s’enyvrent 
comme des Bêtes en chantant, fans 
interruption , & tous enfemble ; 
mais d’un chant fi peu modulé, que

trois
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trois notes fuffiroient pour l’exprimer 
tout entier.

Les paroles qu’ils chantent n’ont 
de même ni rime ni cadence, ni d’au' 
tre fujet que celui qui leur vient dan« 
l’idée , tantôt ils racontent l’hiftoire 
de leurs Ancêtres, ils parlent de leur 
famille , ils difent ce qui leur femble 
de la fête & du fujet pour lequel on 
la fait, Sec.

E t ce train dure jour & nuit pen
dant qu’ils ont de quoi boire , ce qui 
ne leur manque qu’après plufieurs 
jours 5 car outre que celui à l’hon
neur de qui ils font la fê te , eft obli
gé de fournir beaucoup de boifl'on, 
chacun de ceux qui la celebrent en 
apporte, invité, ou non invité. h5 
boivent & chantent quelquefois di* 
à quinze jours de fuite fans difeonti' 
nuer : ceux que l’yvrefle abat ne quit' 
tent pas pour cela la partie ; api'eS 
avoir dormi dans la boue , & même 
dans l’ordure, ils remontent fur leur 
théâtre pour occuper les places va
cantes Se recommencent fur nouveau*

frais-
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frais. Nous les avons vû fe relever 
ainfi jour 8c nuit, fans qu’une grofle 
pluye & un grand vent puflent les dé
tourner pendant trois fois 14 heures} 
ceux qui n’ont pas de place fur le théâ
tre chantent en bas & danfent tout 
autour avec les femmes , fi l’on peut 
appeller danfer marcher deux à deux 
en fe courbant & fe redrefl'ant un peu 
vite, comme pour fauter fans quitter 
terre : ils danfent auifi en rond à peu 
près comme nous. Ces fortes de di- 
vertiflemens qu’ils appellent Cahouitt 
Touhan , 8c les Efpagnols Borrachera 
yvrognerie, font tellement de leur 
g o û t, qu’ils ne font rien de confe- 
quence fans cela -, mais ils ont foin de 
deiliner une partie de leurs gens à les 
garder, pendant que l’autre s’enyvre 
8c fe divertit. Ceux qui font Chré
tiens ne peuvent fe réduire à s’en paf- 
fer, quoiqu’on leur reprefente les’cri
mes qui en arrivent tous les jours : en 
effet, c’eft dans ce temps que fe re
nouvellent les querelles , l’on afl'ure 
même que c’eft à ces rencontres qu’ils 
temettent de fe vanger de leurs enne
mis , afin qu’étant yvres ils paroiflent 
excufables des aifaflinats qu’ils fon t} 
d autres s’enyvrent d’une telle force, 

&
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& pendant tant de jours de fuite qu’ils 
en crèvent, ainfî qu’il arriva à la fê
te dont je parle , pareequ’outre la 
Chicha ils avoient beaucoup de vin.

Malgré ces frequentes débauches 
ils vivent des iîecles entiers fans infir- 
mitez , tant ils font robuftes Sc faits 
aux injures de l’air -, ils fupportent 
pendant long-temps la faim & la foif 
dans la guerre & dans les voyages.

Leur nourriture ordinaire chez eux 
eft des Pommes de terre ou Taupi- 
nambours , qu’ils appellent Papas, 
d’un goût allez infipide j du May s en 
épie, Amplement bouilli ou rôti ; de 
la chair de Cheval & de Mulets , & 
prefque jamais de Beuf qui leur fait 
mal au ventre, à ce qu’ils difent. Ils 
mangent le Mays de differentes ma
niérés , ou Amplement bouilli dans de 
l’eau, ou rôti parmi du iàble dans un 
pot de terre, & mis enfuite en farine 
mêlée avec de l’eau j c’eft ce qu’ils 
appellent Oullpo quand elle eft pota
ble , & Rabull quand ils en font une 
bouillie épailfe avec du piment & du 
fel. Pour moudre le Mays après qu’il 
eft rô ti, ils ont au lieu de moulin des 
pierres ovales longues d’environ deux 
pieds, fur lefquelles, avec une autre 

pier-
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pierre longue de 8 à io pouces, ils 
l’écrafent a genoux à force de bras; 
c’eft l’occupation ordinaire des fem
mes. C’eft de cette farine dont ils 
font provifion pour aller à la guerre, 
comme je l’ai d i t , & qui fait toute 
leur munition de bouche. Lorfqu’ils 
paflent dans un endroit où il y a de 
l’eau, ils la mêlent dans une corneap- 
pellée Guampo , qu’ils ont toujours 
pendue à l’arfonde la felle, boivent Sc 
mangent ainfi fans s’arrêter.

Leur boiflon ordinaire eft cette Leur 
Chicha dont nous avons parlé, ils en boiffon. 
font de plufieurs fortes; la plus com
mune elt celle de Mays qu’ils font 
tremper jufqu’à ce que le grain crevé 
comme fi onvouloit faire de la Biere; 
enfuite ils le font bouillir, & en boi
vent l’eau froide ; la meilleure fe fait 
avec du Mays mâché par de vieilles 
femmes, dont la falive caufe une fer
mentation comme celle du Levain 
dans la pâte: au Chili on en fait quan
tité avec des Pommes, à peu près com
me du Cidre; la plus forte & la plus
eftimée eft celle qui fe fait avec la

fjraine d’un arbre appelle Ovinian, el- 
e eft a peu près femblable à celle du 
Genievre pour la groflèur & pour le

goût
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foût i elle donne à l’eau une couleur 
e Vin de Bourgogne , & un goût 

fort qui enyvre pour longtemps. Leur 
maniéré de manger chez eux , eft de 
fe ranger en rond ventre à terre ap
puyez fur les coudes , 6c de fe faire 
lèrvir par leurs femmes. Les Caci
ques commencent à fe fervir de ta
bles ôc de bancs à l’imitation des Efpa- 
gnols.

Leur (couleur naturelle effc bazanéf, 
tirant à celle du cuivre rouge, en ce
la differente de celle des Mulâtres, 
qui provient du mélange d’un Blanc 
& d’une Negrefle ; cette couleur eft 
generale dans tout le Continent de 
l’Amerique tant Méridionale que Sep
tentrionale : fur quoi il faut remar
quer que ce n ’eft point un effet de la 
qualité de l’air qu’on y refpire, ou 
des alimens dont les habitans fe nour- 
riffent, mais une affeétion particule' 
re du fang j car les defcendans des Ef 
pagnols qui s’y font établis & mariez 
avec des Européennes , 6c confervez 
fans mélange avec les Chiliennes, foi’t 
d ’un blanc & d’un fang encore pluS 
beau 6c plus frais que ceux d’Europe? 
quoique nez dans le C hili, nourris a 
peu prés de même maniéré , 6c ordy
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nairement du lait des naturelles du 
Païs.

Les Noirs qu’on y apporte de Gui
née ou d’Angole, y confervent auifi 
leur couleur naturelle de pere en 
fils , lorfqu’ils s’en tiennent à leur 
cfpece.

Il n’en eft pas de même de l’air du 
Brefil 6c de nos Iiles : les Creoles , 
quoique nez d’un fang pur , y per
dent cette blancheur vermeille des 
Européens, 6c prennent une couleur 
plombée. Ici l’on ne s’apperçoit d’au
tre changement que de celui quecau- 
E le mélange des differentes efpeces, 
fort commun dans les Colonies Efpa- 
gnoles, beaucoup au Chili, maispar- 

I ticulierement au Pérou , où de tren- 
j te vifages, à peine en trouve-t-on deux 
de la même couleur 5 les uns viennent 
du noir au blanc , comme les Mutt* 
très j les autres retombent du blanc 
au noir, comme les Zambes fils de Mu
lâtres 6c de Noirs ; les uns viennent 
de l’Indien au blanc, comme les Mef- 

6c les autres retombent du Mefti- 
ce al’Indien -, Sc enfuite chacun de ces
mélanges en forme d’autres à l’infini.

Le ce que je viens de dire, ilfem- 
qu’ileft permis de penfer que Dieu



izo R elation du V oyage 
a formé parmi les Enfans de notre 
Pere commun, de trois fortes de 
carnations d’hommes, une blanche, 
une f noire , & une de couleur rou
geâtre qui tient du mélange de l’une 
& de l’autre.

L ’Ecriture ne nous fait peut-être 
■pas mention de cette derniere efpece; 
mais on ne doute pas qu’elle ne parle 
de la fécondé dans la perfonne de Chus 
petit-fils de N oé, qui lignifie Noir, 
d’où l’on fait venir les Abyfiîns &ks 
Habitans du Chufiftan ou Churiftan, 
à, caufe de la conformité du noffl- 
Ce fentiment me paroît plus vraife®- 
blable que celui d’attribuer la coule® 
des Indiens à quelques maladies paf 
ticulieres , comme l’ont penfé quel
ques, Médecins.

Quoi qu’il en fo it , les Indiens du 
Chili font de bonne taille, ils ont ks 
membres gros, l’eftomac & le vifagc 
large, fans barbe, peu agréables, 1£S 
cheveux gros comme du crin, & platSj 
en quoi ils different encore des No®5 
& des Mulâtres} car les Noirs n’o^ 
pour barbe & pour cheveux qu’ur® 
laine cotonée & fort courte , & 1£S 
Mulâtres ont des cheveux courts & 
toujours fort crêpez. Quant à la coæ
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leur des cheveux, les Indiens les ont 
ordinairement noirs, 8c il eft rare d’en 
trouver qui. tirent fur le blond, peut- 
être parcequ’ils fe lavent fouvent la 
tête avec du Quillay, dont ie parle
rai ci-après.

Les Puelches fe les coupent à 
longueur d’oreille 8c ont les yeux 
extrêmement petits , ce qui rend les 
femmes hideufes i ils n’ont tous natu
rellement point ou très peu d’autre 
barbe, que des mouftaches qu’ils 
s’arrachent avec des pincettes de co
quillages.

Il s’en trouve parmi ceux de la plai
ne qui ont le teint blanc , 8c un peu 
de rouge auvifage : ceux-ci font for- 
is des femmes prifes dans les Villes 

Espagnoles qu’ils ont détruites, An- 
gol la Villarica, la Impérial, Tuça- 
pel, Baldivia, 8c Oforno, où ils en
levèrent tout, Seculieres 8c Religieu
ses, defquelles ils ont eu des enfans qui 
confervent .encore un peu d’inclina
tion pour la nation de leurs meres, 
d’où vient qu’ils font prefque toujours 
en paix j tels font ceux du côté de 
Ai auco, quoique leur pais foit le théâ
tre de la guerre que font leurs voi- 
fins. Depuis ce temps là on n’a plus

Tome I, F fouf*
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.fouffert -de Convens de Religiéufo 
hors de Santiago. Neanmoins l’Evê
que de la Conception veut y en éta
blir un fans crainte de pareille profa
nation.

La maniere de s’habiller des Indiens 
eft fi fimple, qu’à peine font-ilscoti- 
verts j ils ont une chemifette qui leur 
va à la ceinture , fermée de maniere 
qu’il n’y a que le paffage de la tête& 
d’un bras pour la mettre , ils l’appel' 
lent Macuñ', une culotte ouverte tout 
le long des cuiflés, leur couvre àpe>‘ 
ne leur nudité. Par deflus tout, 01 
temps de pluye, ou pour fe mettrew 
habit décent, ils ont une efpece <le 
manteau carré long comme un tapi’ 
de table fans aucune façon , au fl1' 
lieu duquel eft une fente par où üj 
paffent la tête; fur le corps, il fait* 
peu près l’effet d’une Dalmatique. Hs 
ont ordinairement la tête & lesjam^5 
nues > mais quand la neceffité ou 1J 
bienfeance les oblige de fe couvr’r’ 
ils ont un bonet d’où pend un cok1 
qui fe rabat pour couvrir les épaules» 
& une efpece de brodequin ou ga' 
mache de laine aux jambes, fe cou
vrent fort peu les pieds à moins qu’!s 
ne foient parmi des pierres j alors



Pl a n c h e  t x .
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fc font des fandales de couroye ou de 
jonc appellées Ojotct. Les Efpagnols 
ont pris l’ufage du Chony ou Pon
cho , & des brodequins , ou Polainas 
pour aller à cheval, parceque le 
Poncho garantit de la pluye, ne fe 
défait point par le vent , fert de 
couverture la n u it , 8c de tapis en 
campagne.

Les femmes portent, pour tout ha
bit , des robes longues fans manches, 
ouvertes du haut jufqu’en bas d’un 
côté, où elles font croifées & tenues 
par une ceinture fous la mamelle, 8c 
iur les épaules par deux crochets d’ar
gent avec des plaques de trois à qua
tre pouces de diamètre ; cet habit 
s'appelle auffi Chony , il eft toujours 
bleu ou d’un minime tirant fur le noir. 
Dans les Villes elles mettent par def- 
fus une jupe & un Pevos, & en cam
pagne une petite piece d’etoffe carrée 
nommée lqueüa^ dont les deux cotez 
font attachez fur le fein avec une gran
de éguille d argent qui a une tête pla
te de quatre à cinq pouces de diamè
tre, 8c qu’ils appellent Toupos. Elles 
ont les cheveux longs , fouvent tref-
ez par derrière, & coupez courts
Par devant, 8c aux oreilles des pla- 

F z ques
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qucs d’argent de deux pouces en carré 

. comme des pendans d’oreilles, * qu’ils
Leur OuPeilt!S-

loge-* Leur logement n’eft jamais qu’une 
ment. Cabane de branches d’arbres, auiîi

grande qu’il faut pour mettre à cou
vert une famille raffembrlée. Comme 

, il n’y a qu’un petit coffre & despeaux 
de mouton pour fe coucher , il ne 
leur faut pas beaucoup de place. H5 
n ’ont pas l’ufage des clefs pour ca
cher ce qui leur appartient, la fideli
té chez eux eft religieufement gardée; 
mais chez les ‘Eipagnols ils ne font 
pas fi fcrupuleux^ particulièrement

. les Puelches , qui font d’adroits va
leurs. Toutes leurs maifbns fontdif" 
perfées çà & l à , jamais ils ne s’ap
prochent les uns des autres pour vivf£ 
en fbcieté, en quoi ils different d£ 
ceux du Pérou; defo rte qu’on ne voit 
dans tout le Chili aucune Ville,
Village des naturels du pais. Us tien-

a nent meme fi peu a l’endroit où ils b 
logent, que quand la fantaifie leut 
prend de changer, ils abandonnent 

ou

* Les Romaines en portoient de femblable5 
pendues avec un crochet. Voyez Gafpari Üar- 
tolini Thom. dt inaurinus veterum ¡yntaÿ*1' 
Araftel.
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tranfportent leurs maifons ailleurs}’ 

où vient que l’art de leur faire la 
¡uerre, n’eitpasdeles aller chercher, 
nais de fe planter au milieu du pais 

Jvec un petit nombre de troupes, les
mpêcher de femer , ravager leurs' 
tampagnes , & enlever leurs trou- 
eaux. Cette manière d’être diiper- 
Z çà & la fait paroître le pais dclèrtj
ais il eft en effet très peuplé, & les’ 
milles font très riombreufes -, com- 
e ils ont plufièùrs femmes , ils ont? 

lafli beaucoup d’enfans , c’eil ce qui 
lû t leur richcffe, pareequ’ils les ven
dent, particulièrement les filles qu’on« 
I diete polir femmes } ainfi elles font' 
de vrayes efclaves , qu’ils revendent' 
quand ils n’en font pas contens , 8c 
Qu'ils occupent aux plus rudes travaux 
qe la campagne. Les hommes bêchent 
feulement la terre une fois l’an pour 
i -mer le M ays, les-Haricots , Len
tilles,, & autres legumes dont ils vi- 

. Jentj & quand-ils ont fin i, ils s’af- 
[ ‘ ;mblent, avec leurs amis , boivent, 
ynyvrent, Scferepofent. Les fem
mes enfuite fement,  arrofent, ÔC cueil-

les grains} celle qui couche avec
L Maîtreeft facuifinierepourcejour-
! b elle a foin de le regaler 8c de feller
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Sc brider fon cheval ; car ils font tel
lement accoutumez à ne point mar
cher , que n’euflent-ils que deux cens 
pas à faire, ils ne vont point à pied; 
auffi font-ils de très bons hommes de 
cheval; on les voit monter Sc defcen- 
dre par des endroits fi efcarpez , que 
nos chevaux d’Europe ne pourroient 
pas s’y tenir fans charge. Etant for
cez , dans une déroute, de fuir dans 
les bois, ils fe mettent fous le ventre 
du cheval, pour n’être pas déchût 
par les branches des arbres. Enfin il* 
font à cheval tout ce qu’on raconte 
d’extraordinaire des Arabes, & p£llt‘ 
être les furpaflent-ils/ Lear fellc e« 
une double peau de mouton, qui 1^ 
fert de nuit à fe coucher en catnpj' 
gne ; leurs étriers font des fabots de 
bois carrez, tels que les EfpagnoM’ 
ont d’argent pour la parade , quiv;1' 
lent jufqu’à quatre Sc cinq cens ecUS'

Il eft vrai que les chevaux leurét^ 
venus d’Europe, ils en ont imité 1£' 
quipage en faifant de bois ou de c°t 
ne ce qu’ils voyoient de fer ou d il. 
gent. Avoir la quantité prodigi^ 
qu’il y en a aujourd’hui dans tout 
Continent , il eft furprenant q1’ 
moins de deux cens ans ils ayentfi*^



d e  l a  M e r  d u  S ud . 117 
multiplié , que ceux qui ne font pas* 
l’une grande beauté ne valent à la 
Conception que deux & trois écus. 
Sfeanmoins, comme je l’ai dit ci-de
vant , les Indiens en mangent beau
coup, & lorfqu’ils les montent ils les- 
nenagent il peu, qu’ils en crevent tous 
es jours.

Pour tenir un compte de leurs trou- 
veaux , & conferver la mémoire de 
eurs affaires particulières, les Indiens 
ont recours a certains noeuds de lai- 
ie, qui, par la variété des couleurs & 
les replis , leur tiennent lieu de ca- 
"actercs & d’écriture. La connoiflan- 
ce de ces nœ uds, qu’ils appellent’' 
2_uipos , eft use fcience & un fecret 
}ue les peres ne revelent à leurs cnfàns 
}ue lorfqu’ils fe croyent à la fin de 
eurs jours j & comme il arrive afi’ez 
buvent que faute d’efprit ils n’en 
comprennent pas le myftere, ces for
ces de nœuds leur devienneùtun fujet 
l’erreur & de peu d’ufage. Pourfup- 
pléer au défaut de l’écriture, ils char
gent ceux qui ont une heureufe mé
moire du foin d’apprendre l’hiftoire 
5011 Païs } & de la reciter aux autres.

. eft ainfi qu’ils confervent le fouve- 
nir du mauvais traitement que les Ef- 

F  4 pa-
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pagnols ont fait à leurs ancêtres lorf- 
qu’ils les ont fubjuguez , ce qui per
pétue la haine qu’ils ont pour eux: 
Mais lorfqu’on leur rappelle les avan
tages qu’ils ont eu dans la fuite fur ces 
Etrangers, qu’ils ont chafîez de cinq 
Villes qu’ils avoient bâti dans leurs 
terres, ieur fierté naturelle fe ranime, 
& ils ne refpirent que l’occafionde 
pouvoir les chaflèr encore une fois de 
la Conception ; mais pendant qu’ils 
voyent des Vaiiîeaux François aller 
& venir, ils n’olent lever le mafque, 
perfuadez qu’ils donneraient un bon 
fecours aux Efpagnols. Comme il’ 
font orgueilleux , ils fouftrent avec

{seine la vanité de ceux qui veulent 
es commander : Neanmoins ils fça- 

vent difîîmuler, 8c font commerce 
avec eux de beufs, chevres & mu* 
lets, les reçoivent chez eux, & lcS 
régalent comme amis.

Leur y n François qui avoit accompa- 
corn- • gné un Efpagnol pour aller faire corn* 
raerce. merce chez les Puelches, Nation d’in

diens jufqu’ici indomptez qui habitent 
les montagnes de la Cordiliere , 
raconté de quelle maniéré on s’y p{e' 
noit. On va directement chez le Ca
cique ou Seigneur du lieu, fe préfet’”
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ter devant lui fans rien dire ; lui pre
nant la parole dit au Marchand : Es-tu' 
venu ? à quoi ayant répondu : Je fuis' 
venu. Que m’aporte-tu, reprend-t-il? 
Je t’apporte en prefent du vin, article 
neceiiàire, & telle chofe. A ces mots 
le Cacique ne manque pas de dire; Que 
tu fois le bien venu ; il lui donne un lo
gement auprès de fa cabane, où les en- 
fans St les femmes, en lui faifant labien 
venue, vont chacun demander auffi un 
prefent, qu’il leur faut faire quelque pe
tit qu’il foit. En même temps le Caci
que foit avertir avec une trompe fes fu- 
jetsdifperfez, comme je l’ai d it, pour 
leur donnér avis de l’arrivée d’un Mar
chand avec qui ils peuvent traiter ; ils 
viennent & voyent les marchandifes , 
qui font des couteaux, des haches, pei
gnes, éguilles, fil, miroirs, rubans, Stc. 
la meilleure de toutes ferait le vin, s’il 
n’étoit pas dangereux de leur fournir 
de quoi s’enyvrer , parcequ’alors on 
n’eft pas en fureté parmi eux, puifqu’ils 
fe tuent eux-mêmes. Après avoir con
venu de troq, ils les emportent chez, 
eux fans payer, de forte que le Mar
chand atout livré fans favoir à qu i, ni 
voir aucun de fes debiteurs. Enfin 
quand- il veut fe retirer, le Cacique par

F y un
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un autre coup de trom pe, donne or
dre de payer -, alors chacun amene fi
dèlement le bétail qu’il doit -, èc par- 
ceque ce font tous Animaux fauvages, 
comme mules, chevres & particuliè
rement des beufs 8c des vaches , il 
commande un nombre d’hommes fuf- 
fifant pour les amener jufques fur les 
frontières des Terres Efpagnoles. 
On peut remarquer par ce que je viens 
de dire , que l’on trouve parmi ces 
Peuples que nous appelions Sauva
ges , autant de police & de bon
ne foi que chez les Nations les 
plus éclairées 8c les mieux gouver
nées.

Cette grande quantité de beufs & 
de vaches qui fe confommcnt au Chili 
où on en tue beaucoup tous les ans, 
vient des plaines du Paraguay, où les 
campagnes en font couvertes. Les 
Puelches les amènent par la valée 
Tapatapa , qu’habitent les Pehvinÿ^ 
‘Indiens indomptez j c’eft le paflagc 
le plus aifé pour traverfer la Cordilie* 
re^ parce qu’elle eft divifée en deux 
montagnes d'un accès bien moins dif
ficile que les autres qui font pres
que impraticables aux mulets. H ï 
en a encore un autre à 80 lieues de
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la Conception au volcan appelle la 
Silla Velluda, qui jette du feu de temps 
en temps, & quelquefois avec tant de 
bruit qu’on l’entend de cette Ville j 
par là on abrégé extrêmement le che
min , & l’on fe rend en fis femaines 
à Buenosaires.

C’eft par ces communications qu’on 
remplace tous les ans les troupeaux de 
beufs & de chevres qu’on tue au Chi
li par milliers pour faire du fuif & de 
la Manteca, c’eft-à-dire de la graille 
qu’on tire par l’ébullition de la vian
de, & de la moelle des os , qui dans 
toute l’Amerique Auftrale Efpagnole 
tient lieu de beure & d’huile , dont 
ils n’ont pas l’ufage dans leurs ra- - 
goûts.

Ils font fecher au foleil, ou fumer ' 
la viande pour la conferver , au lieu 
de la faler comme on fait en France. 
C’eft auffi de ces Matances ou Bou
cheries qu’on tire les cuirs de beufs, 
& particulièrement ceux de chfevres 
qu’ils aprêtent comme du marroquin 
tous le nom de Ccrd -'.ânes, qu’on en
voyé au Pérou pour fai re des fouliers,

pour d’autres ufages.
Outre le commerce des cuirs, fuift 

** viandes falees , les habitons de la 
' F  6 Con-
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Conception font encore celui du bled 
dont ils chargent tous les ans 8 ou i o 
Navires de 4 à yoo tonneaux pour en
voyer au Callao , outre les farines & 
bilcuits qu’ils fourniiTent aux Vaif- 
feaux François, qui y font leurs pro- 
viiions pout defcendre au Pérou & 
pour retourner en France. Ce feroit 
peu pour un fi bon Pais fi la terre y 
étoit cultivée i elle eft très-fertile, & 
fi facile à labourer, qu’on ne fait que 
la grater avec une charue faite le plus 
fouvent d’une feule branche d’arbre 
crochue tirée par deux beufs -, & 
quoique le grain foit à peine couvert, 
il ne rend guéres moins du centuple. 
Ils ne cultivent pas les vignes avec 
plus de foin pour avoir du bon vin > 
mais comme ils ne favent pas verniiTet 
les Botiches , c’eft- à- dire les cruches 
de terre dans lefquelles ils le mettent, 
ils font obligez de les enduire d’uu 
gaudron , lequel joint au goût des 
•peaux de boucs dans lefquelles ils Ie 
tranfportent, lui donne un goût d’»' 
mertume comme celui de la Thérü' 
qûe , & une odeur auxquels on 
s’accoutume qu’avec un peu de pel'  
ne.

Les fruits leur viennent de mémcjfans
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fans qu’ils ayent l’induftrie de les gref
fer. Les Poires & les Pommes vien
nent naturellement dans les Bois, & 
à voir la quantité qu’il y en a , on a 
de la peine à comprendre comment 
ces arbres ont pû depuis la conquête 
fe multiplier fie fe répandre en tant 
d’endroits , s’il eft vrai qu’il n’y en 
eût point auparavant , comme on 
l’aflure.

On y eultive des campagnes entie- Voyez 
res d’une efpece de 'Fraifier différend ^ ancic 
du nôtre par les feuilles plus arondies, 
plus charnues & fort velues y fes fruits 
font ordinairement gros comme une 11l’ 
noix, & quelquefois comme un œuf 
de poule j ils font d’un rouge blan
châtre & un peu moins délicats au 
goût que nos fraifes de Bois. J ’en ai 
donné quelques pieds à Mr.dejuffieu 
pour le Jardin Royal , où l’on aura, 
foin de les faire fruétifier.

Outre celles-ci , il n’en manque pas 
dans les Bois de la même efpece qu’en 
Europe. Au refte, toutes les Raci
nes que nous avons y viennent en a- 
bondance & prefque fans peine y il y 
en a même qu’on trouve dans les cam
pagnes fans cultiver, comme desNa- 
Vetss des Taupinambours,de laChi-
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corée des deux efpeces , &c.

Les herbes aromatiques n’y font

Î?as moins communes, le petit Baume, 
aMelifl'e, la Tanefie,les Camomil-

les, la Mente & une efpece de Pilo- 
ièlle,qui a une odeur approchante de 
celle de l’Abfynthe , y couvrent les 
campagnes; l’Alkekengi dont le fruit 
a plus d’odeur qu’en France; une ef
pece de petite Sauge qui s’élève en ar- 
brifleau, dont la feuille reflemble un 
peu au romarin par fa figure & par 
fon odeur d’eau de la Reine d’Hon
grie , lès Indiens l’appellent Palgfù 
C ’eft peut-être une efpece de Coniziï 
Âffricana falviaodore, elle doit conte
nir beaucoup de principes volatils 
l’on en juge par l’odorat & par 1« 
goût. Les rofes viennent naturelle
ment dans les collines fans avoir été 
plantées , St l’efpece la plus frequen
te qui y cro ît, y eft ou moins épineu- 
fe qu’en France , ou tout-à-iait fans 
épines. Il fe trouve auifidans les cam
pagnes une fleur femblable à cette ef
pece de L is, qu’on appelle en Breta
gne Gutrn(z.tatfei , & le P. Feuille 
Hentorocalis flonbus pnrpurajcentibusftria' 
tii, fon nom en Indien eft Liuto&n°n
pas Liftu, comme il dit : il y en a &

dit-
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differentes couleurs ; & des fix feuil
les qui la compofent, il y en a tou
jours deux de panachées  ̂ de la racine 
de cette fleur fechée au four on fait 
une farine très-blanche qui fert à faire 
des pâtes de confitures.

On cultive dans les Jardins un arbre 
qui donne une fleur blanche faite en 
clochette appelle Floripondio , le P.
Feuillée l’appelle Stramonoides arboreum 
oblongo & intégra folio fruciu levi, l’o
deur en elt très - fuave , particulière
ment la nuit. Elle eft longue de 8 à 
io pouces, & en a quatre de diamè
tre par en bas, la feuille eft velue & 
un peu plus pointue que celle du 
Noyer. C ’elt un réfolutif admirable 
pour certaines tumeurs , ils ont auflt 
pour le même effet une efpece de fie- 
dera terrefiris appellée H,erba de los 
compannones.

Lorfqu'il arrive à quelqu’un une 
chûte violente qui fait jetter le fang 
par les narines, ils ont un remede in
faillible j c’eft de boire la décoétion 
d’une herbe appellée Qutncbamalt ef- Q ui»^  
pece de Santohna ,  qui a une petite p ^ ch 
fleur jaune ôt rouge telle qu’on la voit x v iï.C 
ici ; les autres petites herbes medeci- 
nales que nous avons en France y font

aufli
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aulfi fort communes comme les Ca
pillaires , & fur - tout quelques - uns 
pareils à celui de Canada -, les Mau
ves, Guimauves, Mercuriale, Digi
tale , Polipode St Molene , Mille- 
feuille , Bec de Grue ordinaire & mus
quée, argentine , 6c plufieurs autres 
qui me font inconnues 5c particuliè
res au Païs.

Outre les herbes medecinales , ils 
en ont pour les teintures qui ont la 
propriété de fouffrir le favon plufieurs 
fois fans fe déteindre}telle eft la raci
ne de Retlbon efpece de garance- qui a 
la feuille plus petite que la nôtre; ils 
font comme nous cuire la racine dans 
l’eau pour la teinture en rouge. Le 
Poqutll eft une efpece de bouton d’or 
ou Abrotannnt femina folio ’virentevermi- 
tulato, qui teint en jaune avec la mê
me ténacité , fa tige teint en verà 
Lanil eft une efpece d’indigo qui teint 
en bleu} le noir fe fait avec la tige St 
la racine de Paniquey dont la feuille eil 
ronde ôc tiffue comme celle de Tâ
chante, elle a deux ou trois pieds de 
diamètre, quoique le P. Feuillée qLIi 
l’appelle Panke Anapodophiii folio > k 
borne à dix pouces. Lorfque fa tige 
eft rougeâtre on la mange crue poljr
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fe rafraîchir, elle eft fort aftringentej 
on la fait bouillir avec le Maki & le 
Gouthiou arbrifleaux du Pais , pour 
l’employer à la teinture en noir -, elle 
eft belle , & ne brûle pas les étoffes 
comme les noirs d’Europe , on ne 
trouve cette plante que dans les lieux 
marécageaux.

Les Forêts font pleines d’arbres a- 
romatiques, comme de differentesef- 
peces de M yrthe, d’une forte de Lau
rier dont l'écorce a l’odeur du Safla- 
iras, & encore plus fuave du Boldu 
dont la feuille a l’odeur de l’encens ,  
& l’écorce un goût piquant tenant un. 
peu de la canelle j mais il fe trouve 
un autre arbre qui porte cffeétivement 
ce nom , quoique different de la Ca
ndie des Indes Orientales , & qui en 
a la même qualité j il a la feuille com
me le grand laurier, feulement un peu 
plus grande. Virgile femble en avoir 
fait la defcription dans fes Georgi- 
ques, L .1I. 131.

¿pja ingens arbos, fàciemque fimillima lau
ra :

&  ß  non alium late jaElaret odorem, 
Laurus erat : folia baud uOif labentia

vends :
Fies



138 R elation  du V oyage 
Flos apprima tenax-, animas, & olentia

Aitdi
Orafovent illo, & fenibtts medicantur an- 

helis.

Cet arbre eft confacré chez les In
diens aux ceremonies de Paix. Dans 
celle qu’ils firent avec les Efpagnols 
en 164.3, ils tuerent plufîeurs de ces 
moutons du pais , dont nous parle
rons dans la fuite ; on teignit dans leur 
fang un rameau de Canele, que le Dé
puté des Caciques remit entre les 
mains dit General Efpagnol [le Mar
quis deBaydes'i en fignedePaix. Cet
te ceremonie, quoique pratiquée par 
des Sauvages, n’cft pas fans exemple 
dans l’Ecriture, Exode ch. 12. & S. 
Paul aux Hébreux ch. p. * dit „que 
,, Moïfe ayant recité devant tout le 
„  Peuple toutes les Ordonnances de 
„  la L o i, prit du fang des Veaux & 
„  des Boucs avec de l’eau, de la lai" 
,, ne teinte en écarlate , & del'hyf' 
„  fope, & en jetta fur le Livre mê-

* Lelto e'nim omni mandat» legis à  Moïfe 
verfi populo , accipiens fanguinem vitulorttm & 
hircorum, cum apuâ, &  lanâ coccineâ, V  byJ' 
fopo ; ipjum quoique librum v  omnem populo 
ajperjit, Cf(.
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,, me, & fur tout le Peuple, en di- 
,, fant : C ’eft le fang du Teftament 
,, de l’Alliance que Dieu a fait envo- 
,, tre faveur.

Il y a un arbre fort commun appel
le Litli, dont l’ombre fait enfler tou t 
le corps de ceux qui dorment deflous, 
comme il arriva à un Officier de la 
Mariane, pour avoir dormi quelques 
heures à l’ombre de cet arbre , le vi- 
fage lui enfla tellement qu’il n’y voyait 
plus. Peur fe guérir de cette maladie 
on prend d’une herbe appellée Peilbo- 
qui , ëfpece de Liferon ou de Lierre 
terreftre , ou de YHierba mora qu’on 
pile avec du fel} l’on s’en fro tte , & 
l’enflure pafle en deux ou trois jours- 
fans qu’il y paroiffe. Il y croît enco
re un arbre appelle Peumo dont l’é
corce en décoétion foulage beaucoup 
l’hydropifië j il porte un fruit de cou
leur rouge & femblable à une olive } 
fon bois peut auffi fervir à la conftruc- 
tion des Vaiileaux; mais le meilleur 
pour cet effet eft le Roble efpece de 
chêne dont l’écorce, comme celle de 
VHteuft) eft un Liege , il eft dur êc 
de durée dans l’eau. Le long de la 
Rivière de Biobio il y a quantité de 
Cedres propres, non feulement a la

conf-



140 R elation du Voyage 
conitruéfcion, mais encore à faire de 
très-bons mâts. La difficulté de les 
tranfporter par la Riviere , où il n’y 
a pas d’eau pour un Navire à l’em
bouchure j fait qu’on ne peut en pro
fiter. Les Cannes de Bamboues font 
fort communes par tout.

Chaffc. Les Campagnes font peuplées d’u
ne infinité d’Oifeaux , particulière
ment de Pigeons Ramiers, beaucoup 
de Tourterelles ,. des Perdrix, mais 
qui ne valent pas celles de France > 
quelques Beccaffines, des Canards de 
toutes fortes , dont il y en a une de 
ceux qu’ils appellent Patos reales, qui 
ont une crête rouge fur le bec > des 
Courlis, des Sarcelles , des Pipelienes 
qui reflemblent en quelque ehofe à 
cesoifeauxde mer qu’on appelle Mau
ves, & qui ont le bec rouge, droit, 
long, étroit en largeur , St plat en 
hauteur, avec un trait de même cou
leur fur les yeux , St ont les pieds 
comme ceux de l’Autruche, ils font 
d’un bon g o û t} des Perroquets, des 
Pechiolorados ou Gorges rouges d’un 
beau ramage , quelques Cignes, & 
des Flamans dont les Indiens eftiment 
fort les plumes pour en orner leurs bo- 
nets dans les fêtes, parcequ’elles font

. d’un
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d’un beau blanc & d’un beau rouge, 
couleur qu’ils aiment fort. Le plai- 
fir de la chafle y eft interrompu par 
certains oifeaux que nos gens appel
lent Criards , parceque dès qu’ils 
voyent un homme ils fe mettent à 
crier & à voltiger autour de lui , en 
criant comme pour avertir les autres 
oifeaux, qui s’envolent dès qu’ils les 
entendent ; ils ont au deflus de l’arti
culation de chaque aile une pointe 
rouge longue d’un pouce, qui eft du
re & aigue .comme un ergot,avec la
quelle ils ,fe battent contre tes autres 
oifeaux. m- ’-oqqn ait' rJt-

Nous prîmesttn jour dans un ma- P a 
rais unde ces fortes d’Amphibies qù’on S°ins-. 
appelle Pengoins ou Pinguins, qui étoit 
plus gros qu’une Oye y au lieu de plu
mes il étoit couvert d’une efpece de 
poil gris femblable à celui des Loups 
marins , fes ailes reflemblent même 
beaucoup aux nageoires de ces ani
maux. Plulîeurs Relations en ont 
parlé, parcequ’ils font fort communs 
au Détroit de Magellan. En voici 
Un deiftné d’après nature. Planche 
XVI.

Les Loups marins dont je viens de Loups 
parler s’y trouvent en ii grande quan- matins*

ti-
1 ' ' x
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t i té , qu’on en voit fouvent les rochers 
couverts autour de l’Ille de la Quiri- 
quinej ils different des Loups marins 
du N ord, en ce que ceux-là ont des 
pattes, au lieu que ceux-ci ont deux 
nageoires alongees à peu près comme 
des ailes vers les épaules, & deux au
tres petites qui enferment le crou
pion. La nature a neanmoins con- 
fervé au bout des grandes nageoires, 
quelque conformité avec les pattes 5 
car on y remarque quatre ongles qui 
en terminent l’extremité -, peut- être 
pareeque ces animaux s’en fervent 
pour marcher à terre où ils fe plaifent 
fort , & où ils portent leurs petits 
qu’ils y nourriffent de poiffon , & 
qu’ils careffent , à ce que l’on dit, 
tendrement. Là ils jettent des cris 
femblables à ceux des Veaux , d’ou 
vient qu’on les appelle dans plufieurs 
Relations , Veaux marins ; mais leu1' 
tête reffemble plutôt à celle d’un 
chien qu’à tout autre animalj & c’eft 
avec raifon que les Hollandois les ap' 
pellent Chiens marins. Leur peau en 
couverte d’un poil fort ras & touffu , 
& leur chair eft fort huileufe, de maU' 
vais go û t, on n’en peut guéres mal1' 
ger que le foye} neanmoins les Indiens
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du Chiloe la font fecher , & en font 
leurs provifions pour fe nourrir : les 
Vaiffeaux François en tirent de l’hui
le pour leurs befoins. La pêche en 
.eft fort facile , on en approche fans 
peine à terre & en mer. Il y en a de 
differentes grandeurs ; dans le Sud ils 
font gros comme de bons mâtins , &; 
au Pérou on en trouve qui ont plus 
de 12, pieds de long. Leur peau fert 
à foire des Balfas ou Balons pleins d’air, 
au lieu de bateau : Mais à la Concep
tion, les pêcheurs ne font que lier a- 

| vec des éguillettes de cuir trois fa
gots de bois leger , en forte que ce
lui du milieu foit un peu plus bas que 
les autres , & fe mettent en mer là- 
deffus. Le bois le plus propre à ce
la eft la tige d’une efpece d’Aloes lon
gue de iix à fept pieds.

Lorfqu’on eft en relâche à Talca- 
guana, on va fenner dansl’£/^re, qui 
eft une petite Riviere au fond de la 
Baye, du même côté. On y prend 
quantité de Mulets , une efpece de 
Turbots appeliez Lenguados  ̂ des Æo- 
•¡/iî/oj poiffon délicat fait comme un 
Brochet, qui a une raye noire fur le 
¿os -, une efpece de Gradeaux, qu’on 

!' aPpelle dans toute la Côte , Poiffon

Pêche
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de R ois, Peje Reyes, a çaufe de fa de- 
licateiTe.

La Conception eft fituée dans un 
pais où tout abonde, non feulement 
pour les bèfoins de la vie ; mais en
core qui renferme des richefles infi
nies : dans tous les environs de la Vil
le il s’y trouve de l’or , particulière
ment a douze lieues vers l’E ft, à un 
endroit appelle la Efiancia del Rey-> ou 
l’on tire par le lavage , de ces mor
ceaux d’or pur , qu’on appelle en lan
gage du pais Pepttas, il s’en éft trou
vé de huit & dix marcs, & de très- 
haut aloi. On en tiroit autrefois 
beaucoup vers Angol tjùi en eft à 24 
lieues j & fi le pais étoit habité par 
des gens laborieux-, on en tirerait en 
mille endroits , où l’on eft perfuade 
qu’il y a de bons Lavaderos c’eft- 
dire des terres d’où on le tire en lafai' 
fant feulement palier dans l’eau, com
me je le dirai ci-après.

Si l’on pénétré jufqu’aux Monta
gnes de la Cordillère, il y a une in»' 
.nité de Mines de toutes fortes deMe‘
taux & de Minéraux,entr’autresdans
deux Montagnes qui ne font quS 
douze lieues des Pampas du Paraguay ’ 
à cent lieues de la Conception -,



d e  la  M e r  du  S ud . i4 f 
découvert dans l’une , des Mines de 
Cuivre pur, fi fingulieres, qu’on en a 
vu des Pepttasmi. morceaux de plus de 
cent quintaux. Les Indiens appellent 
une de ces Montagnes Payent c’eft-à- 
dire Cuivre j ôc Dom Juan Melendes 
auteur de cette découverte, l’a nom
mée y  Joftph. Il en a tiré un morceau 
de quarante quintaux , dont il faifoit, 
pendant que j ’étois à la Conception,

' fix canons de campagne de fix livres 
I de balle chacun.

On y voit des pierres partie de cui
vre bien formé, partie de cuivre im
parfait j ce qui fait dire de ce lieu que 

I la terre y eft creadicf, c’eft-à-dire que
le cuivre s’y forme tous les jours. * *Job.cli. 
Dans cette même Montagne fe trou- ,v- 
ve auffi du Lapis AzMÎi. _ ~ ¿X L

L ’autre Montagne voifine, appel- calorcin 
lée par les Efpagnols , Cerrc dt Sta. *s c»p- 
Tnes, eft remarquable par la quantité vertlturi

; d’Aimant dont elle eft prefque entiè
rement compofée.

Dans les Montagnes plus voifines, 
habitées par les Puelches, fe trouvent 

B des Mines de Soufre & de Sel. A Tal- 
|  caguana, à l’Irequin, & dans la Vil- 

I  æ même , on trouve de très-bonnes 
I  Mines de Charbon de terre, fans creu- 
I  7otne I. G fer
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fer plus d’un ou deux pieds. Les ha
bitons n’en favent pas profiter , ils 
étoient même fort étonnez de nojaî 
voir tirer de la terre de quoi faire du 
feu , lorfque nous en finies provifion 
pour notre forge.

"Révolté Pendant que nous étions en rclâ- 
au Chi- che , il vint une nouvelle du Ghiloc 
loé. par terre 5 qUC jes indiens s’étoient 

révoltez, & avoient tué foixante Ef- 
pagnols de tout fexe. Effeétivement 
ces pauvres Efclaves, pouffez à bout 
par les cruautez des Efpagnols , & 
particulièrement du Gouverneur qul 
exigeoit de chacun une certaine quafl' 
tité de planches d'j4lerfe , qui eft Ie 
bois dont on fait commerce au Pérou 
& au Chili,  & par d’autres tyrannies, 
fe fouleverent. , & tuerent treize ou 
quatorze Efpagnols & une femme: 
Mais ceux-ci fe vangerent cruelle' 
m en t} s’étant raffemblez, ils firent
main baffe fur tous ceux qu’ils rencon* 
trerent,ilsles alloient même chercher 
dans les Iiles pour les égorger, Cn

.dit qu’ils en tuerent plus de Jeux cens, 
pour rétablir leur crédit & l’autorite 
des Blancs qui ne font qu’un pctlC 
nombre en comparaifon des Indiens; 
car on ne compte dans cette Provin'
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cc que mille ou douze cens hommes 
capables de porter les armes, 8c il y 
a tout au moins dix fois autant d’in 
diens j mais ils font naturellement ti
mides 8c dociles, & ne favent point 
profiter de la non - chalance dans la
quelle vivent les Efpagnols qui font 
mal armez , 8c n’ont qu’un leul pe
tit Fort à Chacaa , qui eft toujours 
dépourvû de munitions de guerre ; 
car pour la Ville de Caftro, on en 
comparâtes forces à celles de la Con
ception. Il feroit neanmoins de con- 
fequence pour eux d’avoir des forces 
dans ces Illes, parceque fi les Nations 
d’Europe voulôient faire quelque en- 
treprife dans la Mer du Sud , il leur 
feroit facile de s’en emparer j hors le 
vin , on y trouverait tous les rafraî- 
chiflémens & les vivres necefiai- 
resjonen tire m.ême beaucoup d’Am
bre gris.

Les Indiens des environs duChiloé 
s’appellent Cbonos, ils font tout nuds 
quoique dans un Climat fort froid, 8c 
parmi les montagnes ; ils fe couvrent 
feulement d’une peau coupée en quar
té fans autre façon, dont ils fe croi
ent deux coins mr l’eftomac, des deux 
autres , l’un leur vient fur la tê te , 

G  2, 8c



Geans, 
s’il eft 
vrai qu’il 
y en ait.
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& l’autre leur tombe en pointe fur le 
dos.

Plus avant dans les terres eft une au
tre nation d’indiens Geans , qu’ils 
appellent Caucabues : comme ils font 
amis des Chonos , il en vient quel
quefois avec eux jufqu’aux habitations 
Efpagnoles du Chiloé. D. Pedro Mo- 
lina qui avoit été Gouverneur de cet
te Ifle , & quelques autres témoins ocu
laires du Pais , m’ont dit qu’ils 
voient approchant de quatre varies 
de h au t, c’eft à dire près de p à i'3 
pieds ; ce font ceux qu’on appelle P“‘ 
tagons , qui habitent la côte de l’Eft 
de la tferre deferte dottt les anciennes 
Relations ont parlé , ce que l’on 1 
enfuite traité de fable,parce que l’on 
a vû dans le Détroit de Magellan des 
Indiens d’une taille qui ne furpafloit 
point celle des autres hommes -, c’eü 
ce qui a trompé Froger dans là ReU- 
tion du Voyage de M. de Gènnes J 
car quelques Vaiflèaux ont vu en mê
me temps les uns & les autres. En 
1704 au mois de Juillet , les gens l̂l 
Jaques de Saint Malo quecoinmnn' 
"doit Harinton , virent fept de ces 
Geans dans la Baye Grégoire -, cellX 
du Saint Pierre de Marfeille , c°m"
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mandé par Carman de Saint Malo , 
en virent fix , parmi lefquels il y en 
a voit un qui portoit quelque marque 
dediftinétion pardeflus les autres} fes 
cheveux étoient pliez dans une coef- 
fe de filets faits de boyaux d’oifeaux 
avec des plumes tout autour de la tê
te , leur habit étoit un fac de peau 
dont le poil étoit en dedans -, le long 
du bras dans la manche , ils tenoient 
leurs carquois pleins de flèches, dont 
ils leurs donnèrent quelques - unes & 
leur aidèrent à échouer le Canot} 
les Matelots leur offrirent du pain , 
du vin & de l’eau de vie} mais iis re- 
fuferent d’en goûter , le lendemain 
ils en virent du bord plus de zoo at
troupez. Ces hommes quoique plus 
grands > font plus fenfibles au froid 
que les autres , car les petits n’ont 
pour habit qu’une fimple peau fur les 
épaules.

Ce que je viens de raconter fur le 
témoignage de gens dignes de foi , 
eft fi conforme à ce que nous liions 
dans les Relations des plus fameux 
Voyageurs, qu’on peut, ce mefem- 
ble, croire fans legereté , qu’il y a 
dans cette partie de l’Amérique une 
dation d’hommes d’une grandeur

G 3 beau-
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beaucoup au deilusde la nôtre. Le de
tail du temps & des lieux , & toutes 
les circonftances qui accompagnent 
ce qu’on en d it, femblent porter un 
caractère de vérité fuffifant pour vain
cre la prévention naturelle qu’on a 
pour le contraire. La rareté du fpec- 
tacle a peut-être caufé quelque exa
gération dans les mefures de la taille; 
mais il l’on doit les regarder comme 
eftimées & non pas prifes à la rigueur, 
on verra qu’elles font très- peu dift£‘ 
rentes entr’elles. Le Leéteür trou
vera bon que pour juftifier ce quejc 
viens d’avancer , je rafiemble ici ee 
que l’on trouve difperfé dans differens 
Livres fur ce fujet.

Antoine Pigafeta à qui nous devoir 
le Journal de Magalbanes , en Fram 
çois Magellan, dit que dans la B;1 >1 
de Sairit Julien par les de latitu
de , lès Efpagnols virent plufiÇ1115 

Qztr'ius Geans fi hauts, qu’ils n’atteignoie1’1 
Reb;  pas à leur ceinture. Il parle entr’«u' 

f c 0RezZ très d’un qui avoitla figure d’uncceu‘ 
LuIifan'iA peinte fur chaque joue : ils stv<Hell£ 
W. i. pour armes des arcs, & étoient vêtuS

de peaux. .
Barthelemi- Leonard d’Argem0 ‘

tu Livre premier de l’Hiftoire de !;l
CoO'
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Conquête des Moluques , dit que le 
même Magellan prit dans le Détroit 
qui porte ce nom , des Geans qui a- Ciertos 
voient plus de i r  palmes de haut, c’eft G’ganteî 
a dire 11 pieds j  de Caitille , ou ic~ ¿e qujn. 
des nôtres ; mais qu’ils moururent ze pal- 
bien-tôt, faute de leur nourriture or- mos- 
dinaire.

Le même Hiftorien Livre 3. dit que Confia 
l’Equipage des Vaiileaux de Samien- porotras 
to , combattit avec des hommes qui cadauno 
avoient plus de trois varres de haut, deftos 
c’eft à. dire environ 8 pieds de Roi j mas de 
à la première occafion ils repouflerent “  J*” 
les Efpagnols, mais à la fécondé ceux- ait0. 
ci leur firent prendre la fuite avec tant 
de précipitation, que pour me fervir 
de l’expreftion Efpagnole, upe balle 
de moufquet n’auroit pû les atteindre.
Sur cet exemple, d it- il , c'eft avec beau
coup de raifon que les Livres de Chevale
rie font pajfer les Geans pour des poltrons.
J’ai neanmoins entendu dire aux ha- 
bitans du Chiloé, que les Caucahues 
étoient auffi braves qu’ils étoient 
grands.

Nous lifons une circonftance fort . 
Semblable , mais peut-être un peu 
exagérée dans le Voyage de Sebald (1599)... 
de W e rt, qui étant mouillé avec Quorum

G 4 c in q * '“”̂
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cinq VaiiTeaux dans la Baye Verte, 
21 lieues au dedans du Détroit de
Magellan , vit fept Pirogues pleines 
de Geans qui pouvoient avoir 10 à 11 
pieds de h au t, que les Hollandois 
combattirent, & que les armes à feu 
épouvantèrent tellement, qu’on 1« 
voyoit arracher des arbres pour fe 
mettre à couvert des balles de rnoul-
quct. . • ntevno

Olivier de N oort qui entra'dans« 
Détroit quelques' mois après- Sebald, 
vit des hommes de id  a n i pieds« 
haut, quoiqu’il y en eût vû d ’autro 
d’une taille égale à la nôtre. z-z

George Spilberguen en entrant dans 
le D étroit de Magellan de 2. Avril 
161 y. vit fur la terre de Feu un hom
me d’une hauteur prodigièufe * qul 
étoit monté fur une colline pour vo'r 
paifer les Vaifléaux.

Guillaume Schouten le 11 Décem
bre de la même année, étant dans 
Port Deiiré par les dé latitude, 1« 
gens defon Equipage trouvèrent fuy1
montagne des tas de pierres faits d «• 1 I I --««Oll'ne maniéré qui leur donna la curioæ 
té de voir ce qu’ils couvraient, 
ils trouvèrent des offemens humains 
ïo &  U pieds de longueur > c’ jJ’
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dire p ou i o pieds de notre mefure, 
à quoi fe doivent réduire toutes les 
precedentes.

J ’ai trouvé à propos de faire cette pe
tite digreflion pour la juftification 
d’un fait qu’on foupçonne d’abord de 
faufleté, quoique laleéturede l’Ecri
ture Sainte & des Hiftoriens , & les 
exemples des Geans, que nous voyons» 
allez fouvent naître & vivre parmi 
nous y ; doivent nous difpofer à croire 
quelque' choie ¿’extraordinaire. Je 
tcprensil^ narration de mon Voyage.

Qmâijôûtoifc'à ht nouvelle de la ré
volté des Indiens du Gbdloé^ qu’un 
>etit Bâtiment François qui étoit ve
nu relâcher à cette Ifle, avoir lecou- 
ni de- poudre les Efpagnols pour châ- 
:ier les Indiens . 5 cette circonftance 
tous lit, cfoiré ; que. c’étoit ÛaoMarie 
que nous avions perdu verfs iei Cap 
ie Hom ,1 comme je l’ai dit 5 mais, 
nous, fûmes peu. après .qu’elle étoit 

|en ' eîâçhe. là Baldive. Enfin; de 8 
jAout elle, yjnt. nous joindre à la C011- 
ptption. !

Ils nous apprirent alors qn’après. 
avoir eflùyé bien des mauvais temps,, 
u s’éj°ient trouvez fur l’Iile de Diego 
pamires dans le te nps qu’ils s’en fai- 

G y foient
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foientàSo lieues à l’Oueft; fur les Car
tes manufcrites, &6o lieues fur les im
primées , & deux degrez plus N. qu’ils 
n’étoient effeéfcivement ; mais qu’ayant 
reformé leurs points à cet aterrage, 
ils étoient arrivez fort julfce à Baldive 
fur les Cartes de Pieter-Goos, ce qui 
confirme les conjeétures que j ’ai faites 
ci-devant fur les courans.

Malgré les pluyes continuellésnous 
avions déjà fait nos vivres quand la 
Marie arriva , il ne nous reftoit plus 
qu’à faire nos provisions pour elle, 
lorfque l’Oidor de la Conception re
çut ordre du Prefident du Chili 
faire fortir tous les Navires Frànç°lS 
qui étoient en rade fous quelque pré
texté que ce pût être, & pour le plus 
tard dans quatre jours; maison n’est 
pas beaucoup d’égard à ces ordres 
donnez à l’occafion d’une galanterie 
d’éclat, la Concorde n’enfortitÇu 
le i p Juillet pour aller à Valparaif0’ 
la Marie le zo pour Hilo , & n°'J' 
y reliâmes encore quelques joursp011' 
achever nos affaires.

Cependant les beaux jours coi  ̂
mençoient à fucceder aux pluyes, 1 
aux vents de l’Hiver , & l’efperm1̂  
du commerce ne devoit point n©uŜ ,



d e  l a  M e r  d_u S u d . i f f  
tenir à la Conception , pareequ’ou
tre que les deux Navires que je viens 
de nommer avoient fourni la Ville du 
peu de marchandife dont elle avoit 
befoin ; Champloret le Brun Capi
taine de l’Aflbmption,- yétoit depuis 
le 14 de Ju in , cherchant comme 
nous à vendre pour payer fes vivres, 
de forte que nous penfâmes à nous 
mettre en route pour aller négocier 
au Pérou.

Départ de la Conception.

Nous fortîmes donc le 50 Août de 
la Baye de la Conception, incertains 
du lieu où nous devions aller ; la feu
le envie de prendre langue nous fit 
donner à Valparaiflo ,. où neanmoins 
nous, avons pafle plus de huit mois} 
nous eûmes en chemin les vents tou
jours contraires, foibles ou variables}: 
nous remarquâmes même, contre l’or
dinaire , qu’il ell en ces lieux des jours 
clairs & ferains en temps de vents de 
Nord. Six jours après notre fortie, 
nous reconnûmes le Morne de l’Eve- 
Sue, éloigné de demie lieue au Sud gg^u*’’ 
^Cap Curaoma, quel’on va ordinai- ventda: 
Paient reconnoître pour fe mettre au Vaipa*

G 6 ventraifl0-
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vent de Valparaifl'o, afin que les bri* 
fes fortes de vent de Sud & S O ne 
faflènt pas dêpafler ce Port, qu’il fe- 
roit difficile de regagner fans courir 
beaucoup au large ; il nous paroifloit 
ainfi fur les cinq heures du foir.

Comme il étoit tard , on ne vou
lut pas fe hazarder d’entrer de nuit à

Plane e y ;1]par;1iq'o ? quoique l’ouverture de 
la Rade foit fort grande $ nous cou

rûm es une bordée au large, & le len
demain en rapportant à terre , nous 
vîmes le même Morne qui change pen, 
pareequ’il eft haut Sc rond en ia.ç°B 
de cloche.

Après avoir doublé le Cap Curao- 
ma , on découvre , à deux lieues d£ 
là au N E ^E , la pointe de Val parait' 
fo qui forme avec ce Cap l’anfe de la 
JLagoniila, où l’on ne mouille point) 
pareeque le fond eft mauvais.

Defcriptton de la Baye de i^alp 'iraijf0-

Pour entrer dans le Port de Vaty1' 
paraiflb, il faut en doublant la p°'fl'

• te ranger de prés une baflé qui fe 
appercevoir en dedans à demi cablu' 
re de terre, afin de gagner au vent> 
cette pierre eft fort faine, car n°p
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avons vû un Vaifleau Efpagnol en 
calme à longueur de Chaloupe près, 
fins toucher.. Lorfqu’on s’en éloi
gne trop , on eft obligé de lou
voyer long - temps pour gagner le 
mouillage , comme il nous arriva.
Nous donnâmes fond le y Septembre 
en 27 brafles d’eau fond de vafe gri- 
lè , tirant fur la couleur d’O live, 
ayant la pointe de Valparaiflo au 
N Or N , la batterie blanche à OSO, Mouilla- 
& le Cap de Concon au N  ~ N  E. Se v/d- 
Nous n’eûmes pas plûtôt laiflé tom- parai °’ 
ber l’anchreque nous faluâmes laFor- 
tereiî'e de fept coups de canons ,  & el
le nous en rendit un. Nous trouvâ
mes en rade la Concorde & fept' Na
vires Efpagnols qui chargeoient du 
bled pour le Callao.

Ces Navires fe mettent ordinaire
ment fi près de terre, qu’ils ont trois 
anchres à fec amarées à des pierres ou 
à des Corps morts, & à cette dittance Terme 
ils ont encore huit à dix brafles d’eau; deMa- 
cette maniéré de mouiller eft très-bon- nne’ 
ne , parce qu’en Eté régulièrement 
tous les jours j il vient fur le midi des 
brifesdeSOSc de Sud fi fortes, qu’el
les font deraderles meilleures anchres: 
d faut neanmoins prendre garde aune

G 7 bafl'e
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bafle qui eft à une cablure de terre af- 
fez près de la batterie qu’on appelle 
CnfttUo Blanco , fur laquelle il n’y 3 
que treize à quatorze pieds d’eau de 
mer bafle. L ’Aflomption de Chain- 
ploret y toucha un jour legerement1, 
parceque la mer marne jufqu’à fix & 
fept pieds. Aurefte, la Baye eft fort 
faine , on peut louvoyer & mouiller 
par tout depuis yo braflès jufqu’à (!■ 
Il faut feulement prendre garde e»
portant la bordée du côté des 
Hermanas, c’eft: adiré du côté del’Eftj 
de ne pas s’approcher de terre plusde

Situ

deux cablures & dem i, vis-à-vis une
coulée traverfée par un grand chenun 
rougeâtre -, il y a là une bafle fur h' 
quelle il ne relie que deux brades & 
demie d’eau.

On ne mouille ordinairement ijue 
dans ce coin de la rade qui eft: au-ûe' 
vant de la Fortereffe , pour la cort>' 
modité du commerce & la fureté df3 
Navires -, mais après tout cette
ne vaut du tout rien en Hyver, p3 
ceque les vents de Nord qui entre”1 
fans refîftance par l’ouverture, y t‘e”' 
dent la mer fi mâle, qu’on a vûq«c*' 
quefois des Navires jettez à la Côje' 
Les vents de Sud n’y'font gueres
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forçs en Eté , mais comme ils vien
nent pardeflus les terres, il n’y a point 
de met } fit en cas qu’ils fafl’ent déra- 
der les Navires, ils ne peuvent être 
jettez qu’au large.

Le lendemain de notre arrivée le 
Capitaine alla rendre fes devoirs au 
Gouverneur ¿’Armes -, c’eft ainii qu’on 
le diftingue du Preiîdent duChili qu’on 
appelle Amplement Gouverneur -, c’é- 
toit Dom Jean Covarruvias homme 
de naiflance , qui pour avoir fend en 
Flandres, temoignoit beaucoup d’af- 
feétion aux François; quoiqu’il rele- 
ve du Preiîdent, il ne le reconnoît 
pas fous ce nom ,  mais feulement fous 
celui de Capitaine general du Chili.

Le Fort qu’il commande eft de peu Defcrip- 
de confequence , foit pour être mal jj°p0̂ e 
Elit, foit parceque la rade qu’il dé- refl-e°r e 
fend eft voifine d’autres anfes qui ont 
les mêmes commoditez que celle-ci.
Telle eft celle de Quintero', qui eft 
fans défenfe, fit n’en eft éloignée que 
de cinq lieues : il eft vrai que celle de 
ValparaiiTo , comme la plus près de 
la Capitale, eft auiîî la plus fréquen
tée du C hili, c’eft pour cette raifon 
qu’on a voulu la mettre à couvert des 
infultes des Anglois fit Hollandois,

qui
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qui ont iouvent fait des courfes fur ccs 
Côtes. Autrefois il n’y avoir, qu’une 
petite batterie à fleur d’eau, mais de
puis environ trente ans oft a bâti la 
grande Fortereflê au pied de la hau
te montagne j elle eft iituée .fur une 
éminence de moyenne hauteur cou
pée vers le SE  & le N O ,  par deux 
coulées qui forment d e u x jO ^ i1'*1111' 
rels de vingt à vingt-cinq,xfiqifes de 
profondeur , abaifli^pr^qpqqau ni
veau de l^çj^^ÿ^çiiQ ^lkf^ltçut-à- 
fait fep^ée'4es-em®çp€^îY9ÏteflUt 
font un peu p fe  nappey 3h «,bâd f

Du côté de. la. met elle 
lement efearpée à n’y pouvoir mon
ter que très difficilement, & du côté 
de la terre, oude lsUiapte montagne, 
elle eft dé£endue,par ün fqflp qui tpe 
verfe d’unecoulée q
che ainfi l’eqçeigtp.der^ Fçptercfle 
approchant pq^f!qu M
fituation du terrain n’a pas permis 
qu’on y fît une Fqiîi^igtiog Tegulic* 
r e , ce ne font proprement que des 
murs de retranchement^fiaty^ps Ie 
contour de la hauteur , qui ne fe flan* 
quent que peu , & fouvent point du 
tout. Sur le milieu du pan qui 
au-deftus de la Bourgade il y a u”
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petit Redan defepttoifes de face avec 
la Guerite.

Le côté oppofé qui eft au-deffusde 
la coulée de Saint Auguftin, n’eft dé
fendu que par le flanc d’un demi Baf- 
tion qui fait un angle mort , & dont 
la face tire une défenfe trop oblique. 
Le côté de la montagne eft compo- 
fé d’une courtine de vingt-fix toifes 
& de deux demi Basions de vingt toi
fes de face St onze de flanc , de forte 
que la ligne de défenfe n’eft que de 
quarante-cinq toifes j toute Cette par
tie eft bâtie de briques, élevée de vingt- 
cinq pieds de haut fur une berme y la 
profondeur du foflé eft d’environ dix 
pieds , 8t- fa largeur eft de trois toi
fes vers les angles failîans, d’où il 
tire fa défenfe à l’angle de l’épaule j 
il eft creufé dans du rocher pourri, 
que l’on a un peu efearpé aux deux 
bouts pour le rendre inacceflîble par 
les coulées. Les parapets n’ônt que
deux pieds i d’épaifl'eur , & le refte 
du contour de la Place n’eft que d’une 
maflonnerie de moilon auflî foible. 11 
n’y a de rempart que du côté de terre 
pour couvrir la Forterellé, & l’empê
cher djêtre vue de la montagne qui 
s’élève en pente douce 5 mais malheu- 

reu-
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reufement les flancs font battus à re* 
vers ; la courtine & les faces, en en
filade, par les éminences voifines à la 
portée du moufquet, de forte qu’ilelï 
très-aifé de les rendre inutiles. Au 
pied du haut Fort joignant la Bour
gade , eft une batterie de neuf piè
ces de canon élevée de treize pieds, 
fur un quai de même hauteur, d’ou 
l’on peut battre le mouillage à fleur 
d’eau , mais outre qu’elle ne tire au
cune défenfe par fon plan, elle eft fou
droyée de tous les environs} onl’ap' 
pelle C/iflillo Blanco , parcequ’on l’1 
blanchie pour la faire voir de loin- 
Derrière cette batterie, font la porte, 
l’efcalier Sc la rampe qui conduit delà 
Bourgade à la Fortercflé par un che
min couvert d’un pan de mur, & phlS 
haut par un boyau dont l’épaulement 
ne couvre point la porte du eorps 
de la Place, qu’on découvre entière' 
ment de la rade.

Du côté de la montagne au mille11 
de la courtine eft une autre porte, 011 
fauté de pont levis & dormant, 011 
monte en grimpant du foflê -, c’eft Paf 
là qu’on fait pafler le canal qni c°”" 
duit l’eau qu’on tire de la coulée du 
Saint Auguftin pour le haut Fort’
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on peut le couper facilement , & la 
garnifon n’en pourvoit avoir d’autre 
que de celle du ruifleau qui coule du 
fond de la coulée de Saint François

Î>ar le milieu de la Bourgade -, ainfi 
’on voit combien peu eft redoutable 

la Forterefle de Valparaiflo, dès qu’on 
auroit mis pied à terre, comme on le 
peut faire de beau temps, à cette 
plage qui eft au fond de la rade au lieu 
nommé l ’Almendrad., où l’artillerie ne 
peut prefque point incommoder.

Sur la batterie baffe il y a neuf pie- Artille» 
ces de fonte de douze à dix-huit li- rie* 
vres de balle poids d’Efpagne, dont il 
n’y en a pas deux qui puiflent battre 
à ce débarquement i d’autant plus 
qu’il en eft éloigné de près de demie 
lieue. Sur le haut Fort il y en acinq 
de fix à douze livres de balle, Sc deux 
petits Obus qui font en totit feize piè
ces de fonte ; je dirai ici en paflant^ 
que cette artillerie fut mife en état par 
les Charpentiers de Boifloret Capitai
ne du Vaiffeau le Clerc en 17 i f ,  mais 
fi le Gouverneur n’avoit pas été plus 
rcconnoiflant que le Prefident de San
tiago , du fervice qu’il rendoit aux E f- 
pagnols, il en auroit le premier éprou
vé la jufteife pour un petit démêlé de 
commerce^ Au
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Au pied de la Fortereffe dans une

coulée allez petite’eft le Bourg ou 
Ville de Valparaiffo, compofée d’une 
centaine de pauvres maifons, fans ar
rangement & de different niveau, el
le s’étend auflî le long de la mer où 
fontlesmagazinsàbled. Quelque pe
tit que foit cet endroit, il y a outre 
la Paroiffe deux Convents, un de Cor
deliers , & l’autre d’Auguftins. D® 
cent cinquante familles qü’il peut y 
avoir , à peine s’en trouve-t-il trente 
de Blancs y le refte n’eft que de Noirs5 
de Mulâtres & de Meftices j le nom
bre d’hommes capables de porter. I®5 
armes y eft peu confiderable ; mais 
les habitations, ou métairies circon- 
voifines fourniflent au premier ligna* 
de la Fortereffe , fix Compagnies de 
Cavalerie montées à leurs frais , dont 
la plûpart n’ont d’autres armes que 
l’épée, que les Blancs ne quittent^ 
dans les occupations les plus viles. Sur 
le rapport des Sentinelles qu’on tient 
le long de la Cote , on eft f°rt 
régulier à raffembler du moins un® 
partie de ces Troupes , lorfqu* 
paroît un Vaiffeau qu’on ne jl,ge 
pas être de fabrique Efpagnol®’ 
nous avons fouvent vû tirer u
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nuit un coup d’alarme fur le moindre 
foupçon, & à faux.

Quelques jours après notre arrivée, 
le fécond Marchand de notre Navire, 
obtint permiflion du Prefident de l’al
ler voir à Santiago, pour les affaires 
de commerce.

Dans cet intervale le Saint Charles, 
Vaiffeau François acheté par les Efpa- 
gnols,fe perdit fur l’Ille de Juan Fer
nando la plus E ft, éloignée de 80 lieues 
à l’Ouelt de Valparaiffo, en venant 
charger,du Bncallao qui eft,une efpe- 
ce de Morue femblable à celle de Ter
re-Neuve, dont quelques François y 
faifoient la pêche fous la conduite 
d’un nommé d’Apremont jadis Gar
de du Roi. En rangeant la C ôte, le 
Vaiffeau toucha fur une baffe fi près 
de terre que tout l’équipage fe fiiuvaj 
une partie fe hazarda de venir dans la 
Chaloupe à Val parailîb, demander au 
Gouverneur un Navire pour aller que- 

I rir les Pêcheurs reftez dans l’Ifle, &
■ charger ce qu’ils avoient de poilîbn

fec. Sur les offres de fervice qu’on < 
avoit fait ci-devant au Prefident, il 
demanda notre Marie pour ce fujet j 
mais comme elle étoit embarraffée de 
marchandifes, on ne put la lui accor-
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de forte qu’il fut obligé d’y envoyer 
le Sto. Domingo Vaifleau Efpagnol 
nouvellement venu du Callao pour 
charger du bledj il partit le prenne* j 
& revint le 14. Oétobre.

Cette Ifle de Juan Fernando la plus 
Eft j feroit très-fertile fi elle étoit cul
tivée , l’eau & le bois n’y manquent 
point, il y a des Cochons, des Che
vreaux fauvages,& une quantité pi'°" 
digieufe dePoiflons ; la Rade où l’on 
mouille eft d’un bon fond, mais il y 
a beaucoup d’eau tout près de terre' 
C ’eft là où les Flibuftiers Anglois « 
François ont fouyent établi leurs re
traites pendant qu’ils faifoient la COUT 
fe à la Côtfe vers l’an iô8i.

L ’abondance des Marchandile5 
dont le pais étoit fourni lorfque nous 
arrivâmes, & le bas prix où elles e- 
toient, nous fit prendre refolution de 
ne point vendre que le commerce ne 
fût un peu plus avantageux j ce 9"1 
nous jetta dans une ennuyante oinve‘ 
té , qui nous faifoit chercher des an]11' 
femens. La Fête du Rofaire furv'"1 
le z Oétobre qui nous en fournit pen‘ 
dant huit jours de fuite. n

Fête du Cette Fête chez les Efpagnols? c _ 
Rofeire. une de la première clafle, ils la reg^



d e  l a  M e r  d u  S u d . 167 
dent avec autant, j ’ofe même dire a- 
vee beaucoup plus de vénération, que 
celle* des Myfteres les plus facrez de 
notre Religion. Pour la folemnifer, 
la veille on fit des illuminations, 6c 
un feu d’artifice qui confiftent en 
quelques fuzées volantes faites dans 
des cannes au lieu de cartouches, 8c 
plufieurs falves de boëtes. Les trois 
jours fuivans un particulier donna au 
public le fpeétacle de la courfe des 
Taureaux, qui me parut peu interef- 
fer la curiofité -, on n’y vit rien qui 
méritât d’être regardé, qu’un homme 
enjambé fur un de ces vigoureux ani
maux avec des éperons armez de mo
lettes de quatre poucesde diamètre, à 
la mode du pais. Ces combats fe fai- 
loient dans une place environnée d’é- 
chafaux chargez d’autant de fpeéta- 
teurs que d’habitans à qui cet amufe- 
ment plaît beaucoup. Les trois au
tres jours on joua une Comédie dans 
la même place devant la porte de l’E- 
glife de Saint François, à la lueur des 
chandelles en plein air ; ilferoit diffi
cile d’en rapporter les fujets, tant ils 
ctoient variez 6c peu fuivis, ce n’é- 

1 Soient à proprement parler que des in
termèdes de farces mêlez de danfes 6c 

de
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de Balets affez bien executez, & mê
me jolis à la maniéré du païs, àlafym- 
phonie près , qui ne coniiftoit qu’en 
une harpe & quelques guittarres ouw- 
guelas : Mais ce qui rendoit ridicule & 
peu édifiant, leur récitatif étoit un 
mélange impertinent qu’ils y fâifoient 
des louanges de Notre-Dame du Re
faire , avec des bouffonneries plates, 
& des obfcenitez peu envelopees.

Après cette Fête , ennuyé de ne 
voir toujours qu’un Village, je peu- 
fai à voir la Capitale du pais , dont 
les habitans me fâifoient de grands re* 
cits} mais comme il falloit pour cela 
une permilîion duPrefident que je $ 
voulois pas de demander,de peur qu’nj- 
formé de ma profeffion, il ne me l’eut 
refufée, je fis femblant de partir pont 
m’aller embarquer à la Conception 4‘ 
vec un Capitaine François qui s’en 
retournoit en France : les grands cre- 
dits qu’il avoit fait au Prefident lui4' 
voient mérité fon amitié , ainfi fouS 
ce pretexte j ’allai avec lui à Santiag0 
comme en paflànt, fans crainte d’éti’c 
arrêté & renvoyé les fers aux pieob 
comme il eft arrivé à quelques F1"411." 
çois qui y étoient allez fans perff»1' 
fion. Un Capitaine Flibuftier qid
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près s’être perdu à Buenosaires, paf- 
l’oit par Santiago dans la Mer du Sud, 
pour chercher à s’embarquer dans un 
Vaifleau François , fut emprifonné 
fans autre fujet.

On pourroit demander ici pourquoi 
l’on traite fi mal les François qui vont 
à Santiago : il y a deux raifons pour 
cela 5 la première, c’ell que par les 
Loix d’Efpagne il eft défendu auxE- 
trangers d’entrer dans lès Colonies de 

i la Mer du Sud'j la fécondé & la prin
cipale, c’eft que les Marchands de la 
Ville, parmi lefquels il'faut compren
dre le Prefident, fe plaignent que les

I François y apportent des marchandi- 
fes qu’ils donnent à meilleur marché

|  que dans les boutiques, St gâtent ainfi 
j leur commerce ; de forte que je de- 

vois doublement prendre des précau-
I tions.-P awjnrrï atKKhqiM nu ooi

Nous partîmes de Valparaîffo la Route
I veille de la Touflaints, & nous pafsâ- 

mes par le grand chemin de Sapata: ¿ganti» 
je fus fort furpris la première journée go.

I de voir, non feulement qu’il filloit la
I faire fans débrider, mais encore au 
I foir coucher en pleine campagne fau- 
I te de maifon , quoiqu’on m’eût pro- 
1 mis un bon logement -, mais j ’appris

Tome I, H que



quatre lieues loin d 
au-delà du Podaguel
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que ce qu’on appelle Alojamiento dans 
le Chili, ne lignifie qu’un endroitoù 
il y a de l’eau & du pâturage pour les 
Mules. Nous avions cependant paiîé 
à demi quart de lieue de Sapata, qui 
eft un Hameau & le feul qu’il y ait en 
30 lieues de chemin: mais ce n’eftpas 
la mode du pais de loger dans les mai- 
fons.

Le lendemain nous paflames la mon
tagne de Sapata qui eft fort haute, & 
après avoir traverfé la vallée de Ponn- 
gue , où paflè une petite Riviere qui 
eft dangereufe en Hyver en temps de 
pluye, nous paflames une autre mon
tagne plus roide que la precedente, 
appellée la Cofta de Prado, & nous al
lâmes loger à la defcente de l’autre 
côté fur les bords de la petite Rivk' 
re de Podaguel. Pendant ces deux 
journées nous ne vîmes prefque aucu
nes terres labourées, toutes les cam
pagnes font defertes , elles ne font 
pleines que de certains arbres épi' 
neux qui rendent les chemins très-in' 
commodes.

Enfin le 1 Oétobre nous arrivait#5 
le matin à Santiago, qui n’étoit qL111 

’ ; notre logemcnÇ 
ja in fij’aicomp^
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que depuis ValparaiiTo il y a 2.8 lieues, 
quoique Herrera n’en compte que 14.

D E S C R IP T IO N  D E  L A  V IL 
L E  D E  S A N T IA G O

Capitale du Chili.

LA Ville de Santiago, en François,
de Saint Jacques le Majeur , *  e f t  *E eM i- 

fituée par 40' de latitude Auftrale s’appelle 
au pied Occidental de cette chaîne San 
de montagnes, appellée la Cordillera, Diego, 
qui traverfe l’Amérique Méridionale 
du Nord au Sud; elle eft dans une 
belle plaine de plus de 27 lieues de 
iurface, fermée à P Eft par la naif- 
fance de la Cordillère , à l’Oueft 
par les montagnes de Prado & de 
Poanque , au Nord par la riviere 
de Colina, Sc au Sud par celle de 
Maypo.

Elle fut fondée par Pierre de Val- SaFon- 
divia l’année 1741 ; ce Conquérant dation» 
du Chili ayant trouvé dans la valée 
de Mapocbo un grand nombre d’ha- 

nations d Indiens , jugea par là de 
la fertilité du terroir ; & la belle fi- 
tuation du lieu lui ayant parû propre

H z au
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au deflein qu’il avoit de bâtir une Vil
le , il en fit tracer le plan par Mots 
quarrez comme un jeu d’Echecs, dans 
les memes mefures que ceux de Li
ma; c’eft à dire de iyo varres ou 64 
toifes de côté , d’où eft venue cette 
mefure de Quadra dont on fe iêrtdans 
le Païs pour arpenter les terres labou
rées. Chaque quartier ou ifle de mai- 
fon fut partagé en quatre parties qu’on 
appelle Solar , pour donner aux Par
ticuliers de quoi le loger commodé
ment ; effeétivement quoique par la 
fucceflion des tem ps, cetefpaceait 
été partagé en plufieurs parties, ik 
font encore logez fi au large, qu’il 
n ’y a prefque pas une maifon dans la 
Ville qui n’ait fa cour audevant, & 
un jardin derrière.

Cette Ville eft arrofée du côté de 
l’Eft par la petite riviere de Map0- 
cho , que la fonte des neiges de la 
Cordillère groifit en E té, & les plæ 
yes en Hy re r, neanmoins elle eft pres
que toujours guéable ; comme elle 
eft fort rapide , fes eaux font tou
jours un peu troubles, mais les №bi' 
tans qui n’en ont pas d’autres, °nt 
foin de la faire filtrer par des pierre5 
propres pour cela , particulièrement

Jafls
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dans le temps de la fonte des neiges, 
parcequ’alorsfans être purifiée elleeft 
mal faifante -, ils- pourraient cepen
dant fans beaucoup de peine , en fai
re venir des fontaines voi-fi nés, qui ne 
font éloignées de la Ville que d’envi
ron une demie lieue.

Pour empêcher que la riviere en 
temps de débordement n’y caufe des 
inondations, on a fait une muraille & 
une dijjue , par le moyen de laquelle 
on ménagé en tout temps des ruif- 
feaux pour en arrofer les jardins, Sc 
rafraîchir quand on veut toutes les 
rues j commodité ineftimable qui ne 
é trouve qu’en peu de Villes d’Eu
rope auifi naturellement. Outre 
ces ruifleaux, on en tire de plus 
rros canaux pour faire moudre des 
Moulins difperfez en differents en
droits de la Ville, pour la commodi
té de chaque quartier.

Les rues font difpofées fuivant les 
quatre Points Cardinaux de l’Hori- 
fon , N  S E O. Elles font larges de 
cinq toifes très-bien alignées, & pro
prement pavées de petites pierres di- 
vifées comme par filions, par déplus 
groffes qui traverfent les deux revers 
a diftances égales, & laiffent au mi- 

H  3 '  lieu
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lieu environ deux pieds j de ruifleau 
pour les laver ou les rafraîchir quand 
on veut. Celles qui courent E & Oj 
prenent l’eau par les premiers canaux 
de la riviere, & celles qui croifentdu 
N  au S , par ceux qui coulent dans 
le milieu des ifles des maifons au tra
vers des jardins , & des rues fous de 
petits ponts , d’où on la fait dégor
ger. Sans ce fecours les jardins ne 
pourroient rien produira faute de 
pluye pendant huit mois de Vannée) 
au lieu qu’on trouve par ce moyen 
dans la Ville , tous les agrémens de 
la Campagne, pour les fruits & V 
légumes -, le jour , la fraîcheur d« 
l’ombrage -, & la n u it, les funveS 
odeurs cVOrangers , & de Floripoæ 
dios qui embaument les maliens.

Les tremblemens de terre qui yi*olJt 
frequens ont fort endommagé la Vil
le , entr’autres ceux de 1647 
le premier fut fi violent qu’il la re0” 
verfa prefque toute entière, & rep^ 
dit dans l’air de fi mauvaifes vapeur’? 
que tout le monde en mourut?1 
trois ou quatre cens perfonnes pltS' 
Depuis ce temps-là il eft fuiyfnü 
quelque petit changement à fon P*3̂  
par l’agrandiflement des Monai^.’
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dont quelques-uns fe font étendus au- 
delà des alignemens -, neanmoins elle 
eft encore fi bien percée & diftribuée 
pour les commoditez publiques & par
ticulières, que fi les maifons avoient 
plus d’élévation que le rez de chauffée , 
& qu’elles fuifent de plus belle archi- 
teéture , ce feroit une fort aeréable 
Ville.

A peu près dans le milieu eft la Place 
Royale , faite par la fuppreflîon d’un 
quartier de 405)6 toifes de furface, ou
tre la largeur de quatre rues, de forte 
qu’on y entre par nuit endroits. Le cô
té de l’Occident comprend l’Eglife 
Cathédrale & l’Evêchéjcelui du N ord 
le Palais neuf du Prefident, l’Audien
ce Royale , le Cabildo & la Prifon -, ce
lui du Sud eft une fuite de Porches eu 
arcades uniformes pour la commodité 
des Marchands , avec une galerie aii 
deffus pour le fpeéhacle des Combats' 
de Taureaux. Celui de l’Eft n’a rien 
de particulier. Au milieu de la Pla
ce eft une Fontaine ornée d’un balfin- 
de bronze.

L ’Architeéture des maifons eft la 
même que dans tout le Chili -, elles 
n’ont qu’un rez de chauffée bâti de 
briques crues, excepté qu’ici elles font 

H  4 plus
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plus propres qu’ailleurs , & les Egli- 
fes plus riches de dorures , mais tou
te l’Architeéfcure en eft d’un mauvais 
goû t, iî j ’en excepte celle des Jefui- 
tes, qui eft une Croix Latine voûtée 
fur un ordre dorique ; elles ont toutes 
au devant une petite Place pour la 
commodité des Calèches & des Pro
cédions. La plupart font bâties de 
briques, il y.en a de pierre de grain, 
& de mafl'onnerie de moilon , qu’on 
tire d’un petit rocher qui eft au bout 
de la Ville à l’E ft, appelle la JldotM' 
gne de Sainte Lucie, du haut de laquel
le on découvre d’un coup d’œil toute 
la Ville & fes environs , qui forment 
un Payfage très-riant.

Ses Di- Cette Ville eft la Capitale du Chi- 
gnitez. li, grund Royaume j mais fi peu ha

bité, qu’à peine y a-t-il en 400 lieues 
d’étendue du Nord au Sud; cinq VU' 
les qui vaillent mieux que nos bons 
Villages, fans compter celle dont 
nous parlons. Ces Villes font CaftW 
dans 1 Ifle de Chiloé , la Conception >
ou Penco , Chillan , Cocjttiml/o , OU
Serena, ScCopiapo, on en compte une
fixiéme au-delà de la Cordillère, qlU 
eft Mendoça. Les meilleures Bourga' 
des font Maule, Vdlparaijfo, Quill°tih
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Aconcagtta, ¿7 «S. y««» de la Cordillère, 
où il y a des mines ¿’Argent fort 
abondantes , mais où l’on ne peut 
travailler que quatre mois de l’an
née à caufe des neiges. Il n’y a au 
refte que des Métairies , ou Eflancias 
fi écartées , que tout le Pais , à ce 
que j ’en ai pû favoir de bonne part, 
ne peut pas fournir xoooo Blancs ca- Ses For- 
pables de porteries armes, & Santia- ces‘ 
go en particulier xooo ; le refte n’eft 
compofé que de Meftices, Mulâtres,

Indiens, dont le nombre peut être 
trois fois plus grand, fans parler des 
Indiens amis au-delà de la Riviere 
deBiobio , qu’on fait monter à ipooo, 
fur qui il ne faut pas compter pour 
la fidelité.

Ce qu’on peut dire en general des 
forces des Efpagnols dans ce Pais', 
c’eft que leur Milice eft compoféc 
d’hommes fort difperfez, point aguer
ris, & mal armez -, que la partie du 
Nord du Chili eftprefque deferte, Si 
que les Indiens conquis dans, la partie 
du Sud, font peu affeétionnez à cette 
Nation qu’ils regardent comme leurs 
Tyrans , dont ils voudroient bien fe- 
couer le joug j & qu’enfin les Efpa>- 
gnols n’ont point de Fortifications

H y dans
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dans leurs Terres où ils puiflent fe 
mettre en fureté, à moins que de ga
gner les montagnes -, & contre les for
ces de mer , ils n’ont que celles de 
Baldivia &de Valparaiiîb} l’uneplci- 
ne de gens en prifon , & l’autre mal 
bâtie & en mauvais état. Je ne compte 
pas ici le Fort de Chacao daus l’Iile de 
Chiloé ,  qui ne mérité ce nom , ni 
par fa conlhruction, ni par fes muni
tions.

Le Gouverneur du Royaume fait 
fa refidence ordinaire à Santiago. 
* Autrefois ceux quiaimoient les in
térêts du Roi demeuroient à la Con
ception, ou fur la frontière d’Arauco, 
pour pouffer les Conquêtes fur les In
diens: ils font même obligez d’y aller 
tous les trois ans, aujourd’hui ils s’en 
difpenfent, à caufe qu’ils ont la paix 
avec les Indiens, & que la paye du 
Real Situado a manqué.

Le Gouverneur prend atiffi le titre 
de Prefident & de Capitaine Généré » 
par rapport aux deux emplois de 

l’Epée

•  Le Sieur De Fer s’eft trop fié aux ancien
nes Relations, & s’eft trompé dans le Difcoui’ 
qu’il a inféré dans la derniere Carte de la 
du Sud , où il a dit que le Preûdent deçà??1 
à la Conception, f
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l’Epée & de la Robe } & c’eft de cc 
dernier qu’il tire fon nom , comme 
étant celui qui prefide à l’Audience Audien- 
Royale , compofée de quatre Oidors ce Roya» 
ou Audienciers, de deux Fifcaux, dontle • 
il y en a un chargé de la proteétion 
des Indiens & des affaires de la Croi- 
fade , enfuite d’un Alguacil Mayor de 
Corie, Si des Chanceliers-Secretaires- 
Rapporteurs , &c. Il n’y a point 
d’appel d’une Sentence de Revifta ytiu 
revûe de cette Royale Délibération, 
qui ne connoît que des chofes de 
confequenee , ou déjà décidées en. 
Juftice , fi ce n’eil au Confeil Royal 
des Indes.

Les affaires ordinaires le. déci
dent au Cab-ildo, qui eft compofé, 
comme celui de la Conception, de 
deux Alcaldes, d’un Alferes R ea lfà 'u n  
Alguacil Mayor, d’un Dépoiîtaire ge
neral ,  & de fix Regidores , dont la- 
moitié font Encomendaderos en charge^ 
d’autres habitans Moradores* Si d’au
tres qu’on appelle Proprietaires* pour 
avoir acheté la Favre* c’eft à dire leur 
dignité, dont la marque eft déporter 
en public une longue baguette de fix
à fept pieds.

Quoique le Prefidentreleve du V >
H 6- cc*
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ce-R oi du Pérou, l’éloignement di
minue beaucoup de fa dépendance ; 
de forte qu’on peut le regarder au Chili 
comme Vice-Roi lui-même, pendant 
les fept années que dure fon Gouver
nement. Celui qui étoit en place 
s’appelloit Dom Juan An ires Uftf 
ris , ci-devant Marchand à Seville, 
qui pour avoir changé d’état, n’avoit 
changé ni d’inclination, ni d’occupa
tion } car malgré les Loix du Royau
me , il negocioit ouvertement avec 
les François qui ont bien acru fa foi' 
tune par les crédits confiderables 
qu’ils lui ont fait : Il eft vrai qu’il 
y a fatisfait de bonne grâce , choie a 
louer dans un j>aïs où l’on peut abufet 
de fon autorité, où plus qu’ailleurs on 
emprunte facilement, mais où l’on ne 
paye pas de même.

Couver- L ’Etat Ecclefiaftique , comme le 
nement Gouvernement feculier, relevedeL1' 
Çc£ e'  ma Métropole du Chili j maislepou- 
u ^ uc‘ voir de l’Evêque eft fort limité : Pre' 

mierement par les Loix du pais qui ne 
lui laiifent ladifpoiîtion d’aucune Cu
re , il a feulement le droit de prefen* 
ter trois fujets, parmi lefquels le P rf 
fident en choifit un au nom du Rob
çn quelque mois que ce foit -,
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forte que le Pape n’a pas même fon 
tour comme en Europe. Seconde
ment , les Moines prétendent encore 
empiéter fur les fonétions Curiales 
que les Jefuites croyent avoir droit 
d’exercer par tout où bon leur fem- 
ble,fans parler d’une infinité d’autres 
privilèges qu’ils ont dans les Indes, & 
dont ils donnoient un traité particu
lier en Théologie dans le temps que 
j’étois à Santiago > c’eft ce qui fart 
que les Paroifl'es y lont peu fréquen
tées.' Il y en a trois outre la Cathé
drale , Saint Paul, Sainte Anne & Saint 
Ifidere  ̂ dont les Eglifes font des plus 
petites & des plus négligées. Celles 
des Moines y font incomparablement 
plus propres. Il y a huit Convens 
d’hommes, trois de Cordeliers, deux 
de Jefuites, un de la Merci, un des 
Freres de Saint Jean de Dieu, Sc un 
des Dominiquains, qui font les feuîs 
Ordres établis dans tout le Chili. Il 
y en a cinq de Religieufes, un de Car
mélites, un d’Auguftines,un âeSea- 
tat, Confrairie de la Réglé de Saint
Auguftin, & deux de l’Ordre de Sain
te Claire : toutes ces Communautez 
font nombreufes, Sc il y en a telle où 
l’on compte plus de deux cens per- 
fonnes. H  7 Le
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Le Tribunal de l’Inquifition du

Chili y eftauffi établi : leCommiilai- 
re general fait fa refidence à Santiago, 
& fes Officiers , comme Familiers & 
Contmijfaires, font difperfez dans tou
tes les Villes & Villages de fa dépen
dance. Ils s’occupent aux vidons des 
fonciers vrais ou prétendus, & à cer
tains crimes fujets à l’Inquifition, 
comme la polygamie, &c. car pour 
des heretiques , je fuis fûr qu’il ne 
leur en tombe point entre les mains: 
on y étudie fi peu , qu’on n’eft pa5 
fujet à s’égarer par trop de curiofite, 
la feule envie de fe diftinguer des au
tres par un titre honorable, fait que 
pluiieurs Ecclefiaftiques étudient un 
peu de Théologie Scholaftique & de 
morale, pour porter le nom de Lf 
centié ou de Doéleur, que les Jcfu'" 
tes & les Dominiquains peuvent don
ner par un privilège des Papes, quoi
qu’il n’y ait point d’Univerfité établi 
à Santiago : mais ils obtiennent d’en* 
ces titres à fi bon marché, qu’i ls’en 
trouve parmi les Seigneurs Licentieï 
qui nefavent prefque point de LaU°’ 
qu’ils ne eroyent pas même neceflallS 
pour les Sciences.

Pendant que je m’occupois à
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& à connoître la Ville de Santiago r 
il furvint une affaire qui m’engagea à 
me retirer : La Chaloupe du Vaiffeau 
la Vierge de Grâce de Saint Malo, 
qui étoit en relâche à la Conception 
pour s’en retourner en France, étant 
chargée de quelques marchandifes 
pour mettre à terre , fut caufe de 
quelques différends des François avec 
les Gardes du Corrcgidor qui s’y op- 
pofoient. Celui- ci choqué de cette 
réfillance , s’en alla au magazin du 
Navire fuivi de la canaille, & le mit 
au pillage j mais un François ayant 
lâché un coup de fufil chargé aplomb 
de chaffe , tua malheureufement un 
foldat. On emprifonna tout ce qu’il 
y avoit de François en Ville, qu’on 
alloit chercher de maifon en maifon. 
Auilî-tôt le Capitaine détacha un Of
ficier au Prefident pour fe plaindre de 
cette violence, & en demander juili- 
ce. Cette nouvelle fit quelque bruit 
dans Santiago -, 6c comme les Efpa- 
gnols haïffent naturellement notreNa- 
tion, pour peu que nous foyions cou
pables chez eux, nos crimes font é- 
normes. Ainfi je jugeai à propos de 
me retirer pendant que le Confeilavec 
le Prefident décidèrent contre les mal-

fieu-
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heureux E tran g e rs& les condamne- 
îent à neuf mille piaftrcs d’amende.

Minières d'or de Tiltil.

L ’envie quej’avois de voir des Mi
nes d’or , & de nouveaux endroits, 
me fit prendre la route de Tiltil qin 
n’allonge que de deux lieues le che
min de Valparaiflo. Ce Pais eft un 
peu moins defert que celui de Sapa», 
on y voit de temps en temps quelques 
terres labourées j & quoiqu’on y paf- 
fe une montagne fort rude , il n’y a 
pas de ces défilez incommodes parmi 
les arbres épineux où l’on eft déchiré

Mines de de toutes parts. J ’arrivai donc à Til* 
til , petit Village fitué un peu plus 
qu’à demi côte d’une haute montagne 
toute pleine de mines d’orj mais ou
tre qu’elles ne font pas fort riches, la 
pierre de mine ou le minerai en cil 
fort dur, & il y a peu d’ouvriers de
puis qu’on en a découvert de plus ri
ches ailleurs ,  foit aufli pareeque les 
eaux manquent aux moulins pendant 
quatre mois de l’Eté. Dans le temps 
que je paflai il y avoit cinq de ces 
moulins, que les Efpagnols appellent 
Trapiches y ils font faits à peu près ée
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la même maniéré que ceux dont on fe 
fert en France pour écrafer des pom
mes , ils font compofez d’une auge ou 
grande pierre ronde de cinq à fix pieds 
de diamètre, creufée d’un canal cir
culaire profond de x 8 pouces -, cette 
pierre eft percée dans le milieu pour 
y pafler l’axe prolongé d’une roue ho
rizontale pofée au-defl'ous, &C bordée 
de demi godets, contre lefquels l’eau 
vient fraper pour la faire tourner j par 
ce moyen on fait rouler dans le canal 
circulaire une meule pofée de champ

?ui répond à l’axe de la grande roue.
lette meule s’appelle la ladite adora , 

c’eft à dire la Tournante, fon diamè
tre ordinaire eft de 3 pieds 4 pouces,

i
& fon épaifleur de 10 à xy pouces } 
elle eft traverfée dans fon centre par 
un axe aflemblé dans le grand arbre, 
qui la faifant tourner verticalement, 
écrafe la pierre qu’on a tirée de la mi
ne , que les gens du pais appellent le 
Métal, ôc nous autres , en terme de 
Forges le Minerai-, il y en a de blanc, 
de rougeâtre & de noirâtre , mais la 
plupart ne montre que peu ou point 
d’or à l’œil.

Dès que les pierres font un peu é- Maniéré 
çrafées, on y jette une certaine quan- por*irer

tité
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tité de mercure ou vif argent qui s’at
tache à l’or que la meule a feparé de 
la pierre qu’elle moud. Pendant ce 
temps on fait tomber dans l’auge cir
culaire un fil d’eau conduite avec ra
pidité par un petit canal , pour dé
layer la terre qu’elle entraîne dehors 
par un trou fait exprès 5 l’or incor
poré avec le mercure tombe au fond, 
& y demeure retenu par fa pefanteur. 
On moud par jour un demi Caxon 1 
c’eft à dire zy quintaux de minerai ;

on& quand on a ceffe de moudre
ramafie cette pâte d’or & de mercure 
qu’on trouve au fond de l’endroit Ie 
plus creux de l’auge, on la met dans 
un nouet de toile pour en exprimer Ie 
mercure autant qu’on peut; onia fait 
enfuite chauffer pour faire évapore* 
ce qui en refte , & c’eft ce que 1cD 
appelle de l’or en pigne.

Pour dégager entièrement l’or dn 
mercure dont il eft encore impregnci 
il faut fondre la pigne, 8c alors onen 
connoît le jufte poids, & le veritah 
aloi. On n’y fait point d’autre faç°11’ 
la pefanteur de l’or 8c la facilité a'Cv 
laquelle il s’amalgame au mercuit'
fait qu’on en dégage le minerai ft11̂
champ. C’eft l’avantage qu’ont0
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Mineurs d’or fur ceux d’argent 5 cha
que jour ils favent ce qu’ils gagnent,
& ceux-ci ne le favent quelquefois 
qu’au bout de deux m ois, comme 
nous le dirons ailleurs.

Le poids de l’or fe mefure par Caf- 
tillans , un Caftillan eft la centième 
partie d’une livre poids d’Efpagne, il 
fe divife en huit Tontines, ainfi iixcaf- 
tillans & deux tomines font une on
ce. Il faut remarquer qu’il y a 
pour cent , de moins au poids d’Ef
pagne, qu’à notre poids de marc.

L ’Aloi de l’or fe mefure par Quila- 
tes, ou Carats, qu’on borne à 14 pour 
pour le plus haut , celui des mines 
dont je parle eft depuis t o à n .

Suivant la qualité des minières Sc 
"la richenc des veines, cinquante quin
taux de minerai ou chaque Caxon , 
donne quatre, cinq, Sc fix onces d’or } 
quand il n’en donne que deux, le Mi
neur ne retire que fes frais,ce qui ar
rive allez, fouvent ; mais auffi il eft 
quelquefois bien dédommagé quand 
il rencontre de bonnes veines, car les. 
mines d'or font de toutes les métalli
ques, les plus inégales ; on pourfuit 
une veine qui s’élargit, fe rétrécit , 
femble même fe perdre, & cela dans 

un
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un petit efpace de terrain. Cette bi
zarrerie de la nature fait vivre les Mi
neurs dans l’efperance de trouver ce 
qu’ils appellent la Bourfe , qui font 
certains bouts de veine fi riches, qu’el
les ont quelquefois enrichi un homme 
tout d’un coup; c’eft auifi cette iné
galité qui les ruine fouvent * , d’ou 
vient qu’il eft plusrare de voir un Mi
neur d’or riche, qu’un Mineur d’ar
gent , ou d’autre métail, quoiqu’il y 
ait moins de frais à le tirer du mine
rai, comme nous le dirons dans la fui
te ; c’eft auifi par cette raifon que les 
Mineurs font privilégiez, car ils ne 
peuvent être executez pour le Civil) 
& que l’or ne paye au Roi que le 
vingtième ,  ce qu’on appelle Covo » 
du nom d’un Particulier à qui le Roi 
fit cette grâce, pareequ’on en payoit 
le quint comme de l’argent.

Les minières d’or comme toutesles 
autres de quelque métail qu’elles 
foient , appartiennent à qui les dé
couvre le premier ; il fuffit de prefen- 
ter Requête à la Juftice pour fe les 
faire adjuger : on mefure fur la veine 
8 o varres ae longueur, c’eft à dire 24  ̂

pieds
*  Muhr riait funt in auri cafui, &  fatta 

in ffecie if  fins fer dit it  illcrum, Eccli, 31. Vl
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pieds & 40 en largeur , pour celui a 
qui elle eft adjugée, qui choifit cette 
etendue où bon lui femble , enfuite 
on en mefure 80 autres qui appartien
nent au R o i, le refte revient au pre
mier Prétendant en même mefure, qui 
en difpofe comme il lui plaît. Ce qui 
appartient au Roi eft vendu au p us 
offrant, qui veut acheter une richeflc 
inconnue & incertaine. Au refte, ceux 
qui veulent travailler de leurs bras, ob
tiennent fans peine du Mineur une vei
ne à travailler, ce qu’ils tirent eft pour 
leur compte, en lui payant les droits 
du Roi & le louage du Moulin, qui 
eft fi confiderable, qu’il y en a qui fe
contentent du profit qui leur en re
vient, fans faire travailler aux minières.

On en ufoit autrefois différemment 
& avec de plus grandes formalitez 
dans l’adjudication des minières d’Al
lemagne , comme on peut voir chez 
A^ricola L.4. Celui qui avoit fait une 
decouverte, la déclaroit à l’Intendant 
des mines, qui fe tranfportoit fur les 
lieux avec un autre Officier & deux 
témoins, pour interroger le Deman
deur en quel endroit étoit fa minière, 
qu oh lui faifoit montrer au doigt, & 
jurer en même temps que c’étoit la

fien-
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fienne. Alors l’Intendant lui don- 
noitpour fa part une certaine étendue 
qui eomprenoit deux aires & demi, 
luivant la coûtume du Pais. Enfuite 
il enmefuroit une pour le Prince, une 
fécondé pour la Princeiî'e , une troi- 
iîème pour le grand Ecuyer, une qua- 
thème pour l’Echanfon, une cinquiè
me pour le Chambellan , & enfin il 
en retenoit une pour fon compte.

En fortant de Tiltil , je continuai 
ma route pour Valparaiflo. A la def- 
cente de la montagne du côté de 
l’Oueft , on me fit remarquer une 
coulée où eft un riche Lavadero , ou 
lavoir d’orj on y trouve fouvent des 
morceaux d’or vierge d’environ une 
once , mais comme les eaux y man
quent en Eté , on ne peut y travail
ler que pendant trois à quatre mois de 
l’année.

Crucifix Je paflai le même jour à Liiuttchti 
naturel. Village où fut trouvé un arbre dont 

le Pere Oualle donne la figure dans» 
Relation des Millions du C h ili, il y 
en a-un pareil à Rincan à deux lieties 
de Santiago vers l’ON O , c’eft nne 
Croix formée par la nature , fur b ' 
quelle eft un Crucifix de même bois 
comme en bas relief t les Sculptent’ 

pont
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l’ont gâté pour y avoir touché en 
plufieurs endroits, parce qu’on ne voit 
plus dans quel état il étoit quand il 
fut trouvé.

Dom Francifco-Antonio de Mon- 
taluo fait mention d’un pareil arbre 
trouvé en à Callacate dans la
contrée de Caxamarca au Pérou , le 
lourde l’Invention de la Sainte Croix.

I Dom Juan Ruiz Bravo qui le décou
vrit l’ayant lailTé , il fut rétrouvé au 

I même endroit en 1677. le jour de 
I l’Exaltation de la Croix , fi ces cir- 
1 confiances font véritables elles tien- 
ï nent du miracle. Cette Croix a 11 
ï pieds de long & 1 y de croifée , dont 
î la grofleur de l’arbre occupe le tiers i
I  de fes trois extrêmitez fortent des
II branches qui forment encore autant 
l de petites Croix.

Enfin j ’arrivai à Valparaiflo dégoû- 
I té de voyager dans ce Pais , où l’on 
I  ne trouve ni maifons , ni vivres, ni 
I  lieux où loger, de forte qu’il faut y 
I porter jufqu’à fon lit, fi l’on ne veut 
I le réduire à coucher comme les gens 
I du Pais à plate terre , fur des peaux 
1 de moutons à la belle Etoile. Il eft
I  vrai que cette maniéré de voyager a 

■  cet avantage, que le quart d’heure de
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Rabelais n’y caufe aucune inquiétu
de*.

Pour me dédommager de n’avoir 
pas vû moudre le minerai à T iltil, 
j ’allai quelques jours après mon retour 
voir tirer de l’or par le lavage auprès 
de la Palme, à quatre lieues à l’EjSE 
de ValparaiiTo , où les Jefuites fai- 
foient travailler pour leur compte.

On creufe au fond des coulées dans 
les angles rentrans qui fe forment p  ̂
fucceflion des temps, où l’on jugepa1' 
certaines marques qu’il peut y avoir 
de l’or,car il n’en paroît pointai’®'' 
dans les terres où il eft. Pour facili
ter cette excavation on y fait couler 
un ruifleau , & pendant qu’il coule, 
on remue la terre afin que le courant 
la délaye , & l’entraîne plus facile
ment. Enfin quand on eft arrivé 
banc de terre ou eft l’o r, on détour
ne le ruifleau pour creufer à force de 
bras -, c’eft cette terre qu’on porte f" 
des Mules dans un petit baifin faitplir 
fon plan comme un fouflet de forge’ 
dans lequel on fait couler avec rapid1' 
té un petit ruifleau pour la délayer ’ 
& afin qu’il la détrempe mieux > 
détache l’or qui eft mêlé parmi 5 0,°
la remue fans cefle avec un croche1 cfer,



d e  la  M e r  du  S u d . ip j 
fer, qui fert auffi à ramaiTer les pier
res qu’on jette hors du baffin avec les 
mains} cette précaution eft neceflai- 
repour qu’elles n’arrêtent pas le cours 
de l’eau qui doit tout entraîner , ex
cepté l’or que fa grande pefanteur 
précipite au fond du baffin parmi un 
fable noir fin , où il n’eft guéres 
moins caché que dans la terre , s’il 
n’y a de gros grains du moins comme 
une lentille j il s’en trouve fouventde 
plus gros , & dans le lavoir dont je 
parle on en avoit tiré de trois marcs j 
je ne doute pas neanmoins que par ce 
canal , il ne s’écoule hors du baffin 
beaucoup de petites particules d’o r, à 
quoi l’on pourroit facilement remé
dier. Dans la Turinge & fur le Rhin 
pour empêcher cette perte , on met 
fur le canal, du linge, des étoffes de 
laine , ou des peaux de beuf ou de 
cheval , afin que les petits rameaux
d’or y demeurent embaraflez, on lave 
enfui te les peaux pour l’en retirer. 
G’eft ainfi que les peuples de la Col- 
chideen ramafloient, ayant mis des 
peaux d’animaux dans des creux de 

, fontaines , ce qui a donné occafion 
aux Poètes de feindre la Toifon d’or 
enlevée par les Argonautes.

L I En-
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Enfin apres avoir détourné l’eau , 

on ramaffe ce fable qui relie au fond 
du balfin, & on le met dans un grand 
plat de bois, au milieu duquel eft un 
petit enfoncement de trois ou quatre 
lignes -, on le remue à la main, en le 
tournant dans l’eau , de maniéré que 
tout ce qu’il y a. de terre & de fable 
fe répand par delfus les bords , l’°r 
foui que ce petit mouvement de la 
main n’eil pas capable d’agiter beau
coup , relie dans le fond en grains 
plus ou moins gros que du petit fable 
de toutes fortes de figures, pur, net, 
& de fa couleur naturelle , fans qu’il 
foit befoin d’aucun bénéfice de l’art'

Cette maniéré de tirer l’or eft beau
coup plus avantageufe lorfque la terre 
eft médiocrement riche, que de tra
vailler aux minières -, on fait peu de 
frais, il ne faut pour cela ni mpulnb 
ni vif-argent, ni cifeaux , ni rnafes 
pour rompre les veines avec beaucoup 
de travail -, quelques peles, le p^s 
fouvent faites avec des omoplates de 
beuf, fuffifent pour déblayer la terre 
qu’on lave.

On trouve dans prefque toutes 
coulées du Chili , de la terre d’o11 
l ’on peut tirer de l’or, il n’y a que
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plus & le moins qui en fafle la diffé
rence , elle eft ordinairement rougeâ
tre, & mince vers la furface y à hau
teur d’homme elle eft mêlée de grains 
de gros fable où commence le lit d’or j 
& en creufant plus bas, font des bancs 
de fond pierreux comme d’un rocher 
pourri, bleuâtre , mêlé de quantité 
de pailles jaunes qu’on prendroit pour 
de l’o r, mais qui ne font effeétivement 
que des pirites ou marcaffites, fi minces 
& fi legeres, que le courant de l’eau 
les entraîne. Au-deiTous de ces bancs 
de pierres on ne trouve plus d’o r, il 
femble qu’il eft retenu deflus pour ê- 
tre tombé de plus haut.

Les plus favans du pais attribuent D ’oü 
ce mélange de l’or avec la terre au vientl'or 
Déluge univerfel qui bouleverfa, les ^andn 
montagnes, & par confequent bri- terre, ‘ 
fa les minières & en détacha l’or , 
que les eaux entraînèrent dans les 
terres les plus baffes où il eft de
meuré jufqu’à ce jour.

Cefentiment, que M.Woodward 
a pouffé fort lo in , n’eft guéres bien 
fondé dans l’Ecriture , qui au lieu 
de parler de ces prétendus boulever- 
femens , femble au contraire nous 
faire connoître que le Deluge fit

I  2 peu
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peu de changement fur la furface de 
la terre, puifque la féconde fois que 
Noé lâcha la Colombe, elle rapoi- 
ta un rameau d’Olivier. On dira 
peut - être que c’étoit un morceau 
flottant d’un arbre arraché ou rom
pu , puifqu’au rapport des Voya
geurs on ne trouve point d’Olivier 
autour du Mont Ararat où l’Arche 
s’étoit arrêtée, fuivant la tradition. 
Quand cela feroit , il eft au moi® 
vrài-femblable qu’à la troifiême fois 
elle trouva de quoi habiliter, p111'- 
qu’elle ne revint plus -, ce qui fit cofl- 
noître au Patriarche que les eaux e‘ 
toient deifechées.

Sans remonter à des temps fi recæ 
lez,il me paroît que les feules pW 5 
des Hyvers peuvent avoir cauié 
même effet j elles font il abondant® 
au Chili pendant les mois de ’ 
Ju in , Juillet & Août , & les teri® 
font il peu appuyées de rochers, 
qu’on voit tous les jours de nouvel!® 
crevafles fe former, & s’agrandir da® 
la pente des montagnes , qui s’aff'1 ' 
fent à vûe d’œil en une infinité d’®1 
droits.

Les frequens tremblemens de te1
re ont fans doute fait auffi de g1'1111 > 

- chaO'
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changemens dans ce Pais. Acofta 
nous parle d’un qui renverfa dans le 
Chili des montagnes entières , dont 
le dérangement arrêta le courant des 
Fleuves qu’il convertit en L acs, & 
fit fortir la mer de fon lit quelques 
lieues bien avant, laiilant les Vaifl'eaux 
à fec.

Si cette raifon ne convient pas à 
d’autres Pais où l’on trouve de la pou
dre d’or , comme dans les Rivières 

I de Guinée & aux environs, on peut 
Ipenfer avec l’Auteur du Livre intitu- 
lîc  3 Curiofîtates Philofophicœ, Lond. 1713. 
Ique les montagnes ont été renverfées 
Ipar une fermentation, & que les mi- 
Jnes, encore informes, fe font brifées,

ont coulé par la fuite des temps 
■dans les lieux les plus bas , tels font ~ 
lies lits des Rivières.

Quoiqu’on ne foit pas bien infor- 
Imé de la maniéré dont il s’eft fait de 
¡grands remuemens dans la terre , on 

fine peut neanmoins en douter , lorf- 
1 qu’on fait attention à certains corps 

qu’on y trouve hors de leur place na
tu re l le ,  particulièrement les coquil-
■  ‘lges- J ’en ai vû un banc dans l’Ille 
■de la Quiriquine qui avoit cinq à fix
■  pieds de hauteur parallèle à la furfa-

I 3 ce
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ce de la m er, enfermé fous une émi
nence de terre de plus de deux cens 
pieds de haut. Il y a long-temps 
qu’on a fait de pareilles obfervations 
en Europe, qui ont beaucoup exercé 
les Savans , fans en trouver des rai- 
fons bien iatisfaifantes.

On peut encore penfer avec plu- 
fieurs gens du Pais, que l’or fe f9ime 
dans la terre, même fans aucune vei
ne de minerai , fondez fur ce qu’a- 
près pluiîeurs années on en a trouve 
dans la terre qui avoit été lavée, aifl- 
fi que bien des gens le racontent des 
Lavaderos de Andacoll auprès de Co- 
quimbo. Nous examinerons ailleurs 
ce fentiment.

Quoi qu’il en fo it, il eft vrai que 
ces lavoirs font très- frequens dans Ie 
C hili, que la nonchalance des Efpa' 
gnols & le peu d’Ouvriers qu’ils ont, 
laiffent des tréfors immenfes en terre» 
dont ils pourroient facilement joui*-» 
mais comme ils ne fe bornent pas a 
des profits médiocres, ils ne sW ' 
chent qu’aux minières , où ils PeU‘ 
vent trouver un gain confideraWe > 
s’il s’en découvre quelque p a rt, tÇ11 
le monde y court ; c’eft: ainfi qu 
3. vû Capiapo ¿r Lampattguy fe
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fubitemcnt, & y attirer tant ¿ ’Ou
vriers , qu’en deux ans on avoit déjà 
établi iix Moulins dans ces dernieres 
mines.

La montagne de Saint Chriftofle Minières 
de Lampanguy eft auprès de la Cor- p ^ “ 1 '  
dillere, environ par les 31e1 de latitu
de, à 80 lieues de Valparaiffoj on y 
a découvert en 1710 quantité de mi
nes de toutes fortes de M étaux, d’or, 
d’argent, de fer, de plomb, de cui
vre , & d’étain 5 ce qui détruit le rai- 
fonnement de l’Auteur cité ci-devant, 
qui croit que tous ces Métaux ne fe 
peuvent pas trouver dans ün même 
lieu, mais l’experience prouve le con
traire, car on voit fort fouvent de l’or 
& de l’argent mêlé dans la même 
pierre.

L ’or de Lampanguy eft de 21 à 22 
carats, le minerai y eft dur -, mais à 
deux lieues delà dans la montagne de 
Ll >oin , il eft tendre & prefque fria
ble , & l’or y eft en poudre fi fine , 
qu’on n’y en voit à l’œil aucune mar
que.

En general, on peut dire que tout Coma 
le Pays eft fort riche , que les Habi- 'neri?.,. 
tans neanmoins y font fort pauvres u 
d’argent j pareequ’au lieu de travail-

I 4 1er
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1er aux mines , ils fe contentent du 
commerce qu’ils font de cuirs , de 
fuii, de viande feche, de chanvre & 
de bled.

Le chanvre vient des vallées de 
Quillota, Aconcagua, la Ligua, Li- 
mache, & autres lieux.

La vallée de Quillota eil fituée à 
neuf lieues au N E^N  de Valparaiflo; 
c’eft un des premiers endroits où les 
Efpagnols ayent commencé à fairedes 
établiflemens, ̂ jĄ.tppuyęęj^eą-Jndiens 
qui s’oppofaflént au cours de leurs 
Conquêtes -, cette reiiftance rendit 
célébré cette vallée & la riviere de

• D’où Chille*quila traverfe. Ę t comme les 
nom de Premiers noms d’un nouveau Païsfont 
Chili, ceux que l’on remarque le plus, celui- 

ci par une petite alteration a été dans 
la fuite appliqué à tout ce grand

Voyez Royaume que les Efpagnols ont ap-
Decade ’ Chile ’ & noUS autres par COrrup- 
7. liv. x. t ôn Chili i c’eft-là fans doute laveri-

' table Etymologie de ce nom , que 
quelques Hiftoriens font venir d’un 
mot Indien félon eux , qui fignilm 
froid , car effeétivement ce nom 
conviendroit fort mal à un païs auf- 
ii agréable & aufli temperé qu’eft ce
lui-là.

Qioi
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Quoi qu’il en foit , la vallée de 

Quillota étoitfi abondante en or, que 
le General Valdivia jugea à propos 
d’y bâtir une Forterefle pour s’y éta
blir en fureté , & tenir en bride les 
Indiens qu’il employoit à le tirer -, mais 
ceux-ci s’en emparerent par une rufe 
fort ingenieufe. Un d’entre eux y 
porta un jour une marmite pleine de 
poudre d’or, pour exciter la curiofi- 
té & l’avidité des foldats de la garni- 
fon. En effet, ils s’affemblerent auf-
fi-tôt autour de ce petit trefor } & 
pendant qu’ils étoient occupez à dé
battre leurs intérêts, pour en faire la 
répartition, une embufcade d’indiens 
cachez & armez de flèches, vint fon
dre fur eux, & les furprit fans défen- 
fe. Les Vainqueurs détruifirent en- 
fuite le Fort, qui n’a point, été réta
bli depuis ce temps-là, & l’on a cef- 
fé de travailler à chercher de For. Au
jourd’hui cette valée n’eft plus confi- 
derable que par la fertilité du terroir. 
Il y a un V illage d’environ 1 y о Blancs, 
& peut-être 300 Indiens & Meftices, 
qui font commerce de bled, de chan
vre & de cordages qu’on porte à V al- 
paraiflo, pour le grément & le char
gement des Vaiffeaux Efpagnols, qui

I y les
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les tranfportent enfuite au Callao, 8c 
aux autres Ports du Pérou. Ils les 
font blancs & fans gaudron , parce- 
qu’ils n’en ont pas d’autre que celui 
qui leur vient du Mexique & de Gua- 
yaquil qui brûle le chanvre , & n’eft 
bon que pour les bois des Navires. Au 
refie, la plaine de Quillota eil fort a- 
greable par elle- même -, je m’y fo)S 
trouvé au temps du Carnaval, qui dans 
ce païs-là arrive au commencement de 
l’Automne -, j ’étois charmé d’y voir 
une fi grande quantité de toutes for
tes de beaux fruits d’Europe , qu’°n 
y a tranfplantez , & qui y réuififl'enl: 
merveilleufement bien , particuliers 
ment des pêches , dont il fe trouve 
de petits bois qu’on ne cultive point? 
& où l’on ne prend d’autre foin, Que 
celui de faire couler au pied des a>' 
bres, des ruifleaux qu’on tire de la J-' 
yiere de Chille, pour fuppléer au de
faut, de pluye pendant l’Eté. ..

La riviere de Chille s’appelle au’‘ 
rjviere de Aconcagua , parcequ e 
vient d’une vallée de ce nom, famÇu, 
fe par la quantité prodigieufe de 
qu’on en tire tous les ans. C’eft de 
& des environs de Santiago , e° 
rant vers la Cordillère , que
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tout celui qu’on tranfporte de Valpa- 
raiiïo, au Callao, à Lima, St autres 
endroits du Pérou. A moins que d’ê
tre informé de la qualité delaterrequi 
donne ordinairement 60 & 80 pour 
un , on ne peut comprendre com
ment un pais ii defert, où l’on nfc 
voit des terres labourées que dans 
quelques valées de dix en dix lieues , 
peut fournir tant de grains, outre 
celui qu’il faut pour nourrir les habi- 
tans.

Pendant les huit mois que nous a- 
vons demeuré à Valparaiflo, il en for- 
tit 30 Vaifl'eaux chargez de bled, dont 
chacun peut fe réduire à 6000 fane- 
gues, ou 3000 charges de mule, qui 
eft une quantité fuffifante pour nour
rir environ 60000 hommes par an j 
malgré ce grand débit , il y eft à 
très-bon marché j la fanegue, c’eft-à- 
dire 1 yo livres, ne coûte que depuis 
18 à reaux, qui reviennent à 9 où
ï o livres de notre monoye , fomme 
très-petite pour le pais , où la plus 
bafl'e monoye eft une pièce d’argent de 
quatre fols & demi de France, qu’on 
peut comparer à deux liards, par rap
port a la divifion & à la valeur. Au 
refte, comme il ne pleut point pendant 

I 6 huit
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huit & neuf mois de l’année, la terre 
ne peut être cultivée par tout où il 
n’y a pas de ruiflèaux.

Les montagnes font neanmoins cou
vertes d’herbes, parmi lefquelles il y 
en a quantité d’aromatiques & de me- 
decinales -, de ces dernieres la plus re
nommée parmi les gens du pais, eftla 
Cachinlagua ou petite Centaurée , qui 
m’a parûplusamere que celle de Fran
ce , par confequcnt plus abondante 
en fel eftimé un excellent fébrifuge’ 
La Vira Vida eft une efpece d’immor
telle , dont l’infufion a très-bien ïéuf- 
fi à un Chirurgien François pour gué
rir de la fievre tierce; on trouve auf- 
fi une efpece de Séné , qui reflemble 
tout-à-fait à celui qui nous vient «Ie 
Seyde au L evan t, faute duquel les 
Àpotiquaires de Santiago fe fervent 
de celui-ci, que les Indiens appelle’1' 
Unoperquen ; il eft un peu plus petit 
que le M a yten , arbre du pais.

L'AlvaquiUa, en Indien Cûlen, eft1”' 
arbrifleau dont la feuille a un peu 
l’-odeur du Bafilic ; elle contient 
baume d’un grand ufage pour JF 
playes, dont nous avons vû un e” _ 
furprenant à l’Yrequin , fur un 1°' 
dien qui avoit le col entamé t”' 1

avant j
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avant, je l’ai auffi expérimenté fur 
moi-même j fa fleur eft longue, dif- 
pofée en épie , de couleur blanche 
tirant fur le violet, & de cette efpe- 
ce qu’on met au nombre des legumi- 
neufes.

Un autre arbrilfeau appelle Harillô  
different delà Harillade Tucuman, 
fert auffi pour le même effet -, il a la 
fleur comme le Genet & la feuille très- 
petite , d’une odeur forte qui tient 
un peu de celle du miel j elle eft lî 
pleine de baume , qu’elle en eft tou
te gluante.

Le PayLO eft une plante de moyenne 
grandeur, dont la feuille eft fort dé
chiquetée , elle a une odeur forte de 
Citron pourri, fa décoérion eft fudo- 
.rifique, très-bonne contre la pleure- 
fiej ils ont auffi quantité de Romarin 
bâtard, qui a le même effet

Le Palqui eft une efpece d’hieble 
fort puant, qui a la fleur jaune , il 
fert a guérir de la teigne. Le Thoupa 
eft un arbrifleau femblable au Laurier 
rofe, dont la fleur eft longue, de cou
leur aurore , approchant de la figure 
de celle de l’Ariftoloche. Le P.Feuil- 
lée qui en donne la figure , l’appelle 
Rapuntium Jpicatum foins acutis ; il rend 

I  7  Pai'
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par les feuilles & l’écorce, un lait 
jaune dont on guérit certains chan
cres. On prétend au refte que c’eft 
un poifon , mais non pas ii prompt 
comme il dit , car j ’en ai manié & 
fenti fans en avoir été incommode. 
Les Bifnagues fi connues en Efpagne

{)our faire des curedents , couvrent 
es valées autour de Vatparaiffo : 

cette plante reflemble fort au Fe
nouil. jn v iu ' r

Le Quillay eft un arbre dont fa feuil
le a quelque rapport à celle du Chc- 
ne verd j fon écorce fermente dans 
l’eau comme le favon, &la;rend meil
leure pour laver les lainages j mais 
non pas pour le linge , qu’elle jau
nit. Tous les Indiens s’en fervent 
pour fe laver les cheveux , & fe net
toyer la tête au lieu de peigne : on 
croit que c’eft ce qui les leur rend 
noirs.

Le Cocos ou Cocotier eft un arbre 
dont la feuille reflemble fort aux P^' 
mes des Datiers , il porte une grape 
de Gocos ronds, gros comme de pc‘ 
tites noix , & pleins d’une fubftance 
blanche & huileufe qui eft bonne a 
manger. Les environs de Q uill°^ 
en fourniiTent Lima pour confire e
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amufer les enfans. Ce fruit eft enve- 
lopé dans plufieurs couvertures, celle 
qui entoure la coque eft une écorce 
comme celle des noix vertes, par la
quelle ils font liez les uns aux autres 
comme une grape de raifin. Une fé
condé écorce l’envelope tout entier, 
qui s’ouvre , quand il eft jaune 6c 
mûr , en deux grandes hemifpheroï- 
■des de trois pieds de long 6c un de 
large , fuivant la quantité de fruits 
qu’elle contient. Le P. Ovalle dit 
que ces arbres ne donnent jamais de 
fruit feul, qu’il faut auprès du mâle 
un autre qui foit femelle j mais lesha- 
bitans m’ont dit le contraire.

Les arbres fruitiers qu’on a appor- Fertilité 
té d’Europe réufliil'ent dans ces Con- ^uter- 
trées parfaitement bien, le climat eft 'oir‘ 
fi fertile quand la terre eft arrofée, 
que les fruits y pouflent toute l’année.
J ’ai fouvent vû dans le même Pom
mier , ce que l’on voit ici dans les 
Orangers , je veux dire du fruit de 
tous âges, en fleur, noué, des Pom
mes formées, à demi grofîes & en 
maturité tout enfemble.

A une lieue & demie de Valparaif- 
fo au N E , eft une petite vallée appel- 
lée la Vina à la M ar, où l’on trouve 

des



±o8 R elation du V oyage 
des arbres non feulement pour le bois 
à feu, dont les Navires font leurpro- 
vifion, quoiqu’un peu loin; mais en
core pour faire des planches & des 
bordages j & en pénétrant quatre ou 
cinq lieues plus avant , on trouve du 
bois propre a la conftruftion desVaif- 
feaux. Nous y fîmes des planches de 
Laurel., efpece de Laurier dont le bois 
eft blanc & fort leger ; de la Pellot/i> 
autre bois blanc ; du Peumn, celui-ci 
eft fort caftant -, &  du Rauli, qui eil 
le meilleur & le plus liant. Pour les 
courbes, on y trouve le Mayten qui a 
la feuille à peu près comme l’Aman
dier, le bois en eft dur, rougeâtre & 
liant. Champloret le Brun , Capi
taine de l’Aflomption , fit faire pen
dant que nous y étions, une Bar
que de 35 pieds de quille des me
mes bois.

L ’on trouve auifi dans ces endroits 
le Moüe , que les Indiens appellent 
Ovighan ou Huinan ; il a la feuille a 
peu près comme l’Acacia , fon fruit 
eft une grape compofée de petits 
grains rouges femblables aux Grofeib 
les d’Hollande, excepté que ceux-ci 
noirciflent en mûriftant 5 il a le goût 
du Poivre Sc du Genievre. Les 1°' 

diens
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diens en font une Chicha auffi bonne- 
& auffi forte que du vin , & même 
plus. La gomme de l’arbre étant 
difloute , fert à purger. On tire de 
cet arbre du miel, & l’on en fait auffi 
du vinaigre ; en ouvrant un peu fon 
écorce il en diftile un lait qui guérit, 
à ce qu’on dit , de la taye qui vient 
fur les yeux ; du cœur de fes rejettons 
on en fait une eau qui éclaircit & for
tifie la vûe ; enfin la décoétion de 
fon écorce fait une teinture caffé ti
rant fur le rouge , dont les Pêcheurs 
de Valparaiifo & de Concon teignent 
leurs filets , afin que le Poifl'on s’en 
apperçoive moins.

Pour aller jetter leurs filets en mer, Balfes 
ces Pêcheurs fe fervent de B alfas au ouBa- 
lieu de Bateaux , ce font des balonsteaux 
pleins d’air faits de peaux de Loups p^nes 
marins, fi bien coufues, qu’un poids de vent, 
confiderable n’eft pas capable de l’en pianchc 
faire fortir , car il s’en fait au Pérou XVI. 
qui portent jufqu’à i г quintaux i  ou 
yo aroves. La maniéré de les coudre 
eft particulière , ils percent les deux 
peaux jointes enfemble avec une ale- 
ne, ou une arête de Pejegallo , & dans 
chaque trou ils paflent un morceau 
de bois ou une arête de Poifl'on, fur

lef-
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lefquelles de l’une à l’autre ils font 
croifer par deiTus & deflbus , des bo
yaux mouillez, pour boucher exaéte- 
ment les paflages de l’air. On lie 
deux de ces balons enfemble par le 
moyen de quelques bâtons qu’on fait 
pafler fur les deux , en forte que le 
devant foit plus rapproché que ledei- 
riere ; & avec un Pagai ou un aviron 
à deux peles, un homme s’expofe là- 
deflus, & fi le vent peut lui fervir, n 
met une petite voile de coton. Enfin 
pour remplacer l’air qui peut fe difîi- 
per, il a devant lui deux boyaux pat 
lefquels il fouffle dans les balons quand 
il en eft befoin.

Ces fortes d’inventions ne font pas 
nouvelles dans notre Continent : lorf- 
qu’ Alexandre pafla l’Oxus &-le Ta- 
nais , une partie de fes troupes tra- 
verfa ces Fleuves fur des peaux plel" 
nés de paille } 8c Saint Jerome dans 
fes Epîtres, dit que Malchus s’évada 
fur des peaux de Bouc , avec lefquc1' 
les jl traverfa une Riviere.

La grande pêche fe fait à Concort 
Hameau à deux lieues au N  { N E de 
Valparaiflo par m er, où il y a.u.n  ̂
anfe dans laquelle fe dégorge la 
re ou de Cbille qui Pa^"„
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Qutllota 5 là il y a mouillage pour les 
Navires, mais la mer y eft prelque 
toujours grofte. On y fait la pêche 
des Corbinos PoiiTon connu en Efpa- 
gne , des Tollos & des Pejegallas , 
qu’on fait fecher pour envoyer à 
Santiago, qui tire auffi de là le Poif- 
fon frais.

Ce dernier tire fon nom de fa figu- Planche 
re , parcequ’il a une efpece de crête XVII, 
ou plutôt de trompe qui lui a mérité 
le nom de PoiiTon Coq Pejegaüo par
mi les Creoles. Nos François l’ap
pellent Demoifeüe, ou Eléphant à cau- 
fe de fa trompe , qu’on peut voir ici 
comme je l’ai deffiné d’après nature i 
ce qui eft marqué A eft un aiguillon 
fi dur , qu’il peut bien fervir d’alé- 
ne pour percer les cuirs les plus 
fecs.

Dans la Rade de Valparaiflo , on 
jouît d’une abondante pêche de tou
tes fortes de bons PoiiTons , des Pe- 
jereyes, des Goumaux très-delicats, 
des Lenguados, dont nous avons par
lé, des Mulets, &c. fans parler d’u
ne infinité d’autres PoiiTons qui vien
nent par faifons , comme les Sardi
nes , & une efpece de Morue qui 
donne a la Côte vers les mois d’Oéto-

bre,
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bre , Novembre , Décembre ; des 
Alaufes, des Carreaux , une efpece 
d’Anchois, dont la multitude devient 
quelquefois iî grande , qu’on les 
prend à fleur d’eau à pleins pa
niers.

Voici une efpece finguliere d’Ecre- 
vifle , femblable à celle que Ronde
let appelle Tetis en Grec , & Rum- 
phius liv. i. chap. 4. de l’Hiftoire 
N aturelle, Souilla Lut aria-, dont les 
couleurs étoient extrêmement Vives, 
& d’une grande beauté -, lés deux na
geoires A ovales étoient du plus beau 
bleu qu’onpuiflévoir, bordées de pe
tites franges couleur d’or, les jambes 
B de même , les défenfes C étoient 
aufli du même bleu -, D  font deux ai
lerons tranfparens , E  font les yeux, 
F  font deux nageoires tirant fur le 
verd , bordées aufli de leur frange, 
l’écaille eft de couleur de mufc, & 
les extrémitez 8 font de couleur de 
chair bordée de blanc ; fous la tête 
font fix autres jambes repliées qui ne 
paroi lient pas, dont les extrémitez 
font rondes, plates, bleues, & bor
dées comme les autres de frange* 
dorées.

La viande de boucherie n’y eft paS
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qu’à la Conception

f o iDE la
il bonne qu a, id kjuj.hjujji.hjii , 
tout en E té, les Moutons ont la plû- 
part quatre cornes , quelquefois cinq 
& fix: j’en ai vû qui en avoientfept, 
quatre d’un côté , & trois de l’au
tre, ou trois de chaque côté, ôcune 
au milieu.

Il en eft de même de la chafle , le 
gibier n’y eft pas d’un bon goût ; il 
y a neanmoins dans le fond des cou
lées quantité de Perdrix , mais elles 
fontfeches, ôc prefque infipides: les 
Pigeons Ramiers y font amers, & les 
Tourterelles n’y font pas un grand ré
gal. Nous tuâmes un jour un oifeau 
de proye appelle Coidor', qui avoit 
neuf pieds de vol , & une crête bru
ne qui n’eft point déchiquetée com
me celle du Coq , il a le devant du 
gozier rouge fans plumes comme le
Coq d’Inde, il eft ordinairement gros 
ôc fo r t, à pouvoir emporter un A- 
gneau. Pour les enlever du troupeau, 
ils fe mettent en rond , & marchent 
à eux les ailes ouvertes, afin qu’étant 
raflemblez & trop preiî’e z , ils ne 
puiflent fe défendre , alors ils les 
choififlent 5c les enlèvent. Garcil- 
laffo dit qu’il s’en eft trouvé au Pé
rou qui avoient 16 pieds d’envergure.
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& que certaine nation d’indiens les 
adoroient.

Je ne dois pas oublier ici un animal 
fi fingulier} qu’à le voir fans mouve
ment , on le prend pour un morceau 
de branche d’arbre couvert d’une écor
ce femblable à celle du Châtaignier, 
il eft de la grofleur du petit doigt, 
long de iix a fept pouces, & divife 
en quatre ou cinq nœuds ou articula
tions qui vont'en diminuant du côte 
de la queue , qui ne paroît non plus 
que la tête autrement que comme un 
bout de branche caifée. Lorfqu’n 
déployé fes fix jambes, & qu’il les 
tient ralfemblées vers la tête ,  on Ls 
prendrait pour autant de racines, & 
la tête pour un pivot rompu. Les 
Chiliens l’appellent Pulpo , & difent 
qu’en le maniant avec1 la main nue, 11 
l’engourdit pour un moment fans fane 
d’autre mal 5 ce qui méfait croire que 
c’eft une Sauterelle de la 'même efpe' 
ce que celle cjue le Pere du Tertre a 
deifiné , & décrit fous le nom de Coq' 
figrue dans fon Hiftoire des AntiHeS? 
avec cette différence que je ne lu1 
pas remarqué une queue à deux bran 
ches , ni les petites excroiifances e 
pointe d’épingle qu’il met à fa Coq *

P
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grue. D ’ailleurs il ne parle point d une 
petite vcffie qu’on trouve dans lePul- 
po , pleine d’une liqueur noire qui 
fait une très-belle encre à écrire. 
Quoi qu’il en foit , c’eft fans doute 
l’Arumazia Brafilia de Margrave liv. 7 •
p. i f l .  K -n-

‘ Nous prîmes auffi à Valparaino 
deux Araignées monftrueufes 8c ve
lues, femblables à celles que le même 
Pere du Tertre a deffiné , qu’il dit 
pleines d’un venin dangereux. Celles- 
ci neanmoins paflent pour ne l’être 
pas dans le Chili.

Nous demeurâmes huit mois àVal- 
paraiflo , pendant lefquels il ne fe 
pafla rien de bien remarquable -, la 
terre trembla plufieurs fois, particu
lièrement dans le mois d’Octobre 8c 
de Novembre , fur quoi nous ferons 
quelques remarques ailleurs.

Le Commiflâire general des Cor
deliers des Indes Occidentales venu 
d’Europe par Bucnoiaires , y arriva 
fur la fin de 1711, la Forterefle le fa- 
lua de trois coups de canon à fon ar
rivée, 8c autant à fon départ le 10 de 
Janvier; lorfqu’il s’embarqua dans la 
rade pour aller à Lima, tous les Vaif- 
feaux François le faluerent chacun de
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fept coups par ordre du Gouverneur. 
Ou peut juger par là du crédit queles 
Moines ont parmi lesEfpagnols,puif- 
que les Puiflànces mêmes cherchent à 
îhénager leur amitié.

Arrivée Quelque temps après arrivèrent auffi 
des Ça'  d’Efpagne par Buehofaires , quatre 
pucines. QapUCjnes qU| s’embarquèrent le i} 

Janvier pour aller à Lima , établir & 
diriger un Convent de Religieufes de 
leur Ordre qu’on y avoit bâti & fon- 
dé i elles furent faluées de la Forte- 
relie ,  & de tout ce qu’il y avoit de 
Vaifleaux;dans la rade, de fept coups 
de canon , Epoque remarquable pour 
les Annales des Soeurs de Saint Fran
çois. A leur arrivée à Lima , el
les furent reçûes de toute la Ville 
en Proceffion , & avec autant d’ap
pareil qu’on en pourroit faire pour le
Roi.

Le 12. du même mois, le Saint Cle- 
me - Vaifleau de yo canons , coiu- 
mandé par le Sieur Jacinte Gardinde 
Saint M alo, arriva de la Conception 
avçc fon Pingre deio  canons -, ilp01' 
toit pavillon & flame Efpagnole, p°ul 
avoir eu permiflion du Roi d’Elpa‘ 
gne de négocier à la Côte , moyen' 
nant yoooo écus. Il apportoit l’y 1'
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dor Dom Juan Calvo de la T orre, 
qui fe retiroit à Santiago , lafle d’a
voir toujours à combattre le mauvais 
geniedes gens de la Conception, dont 
il étoit Gouverneur.

Le 8 A vril, le General de la Mer 
du Sud, Dom Pedro Miranda, arri
va de Buenofaires, pour aller prendre 
pofleifion de fa Charge au Callao ; la 
Fortereile le falua de cinq coups de 
canon à fon arrivée , 8c autant à fon 
départ. Alors tous nos Vaiiléaux le 
faluerent de fept coups, 8c les Navi
res Efpagnols de ce qu’ils avoient de 
canons.

Au refte, ce qui fe paflade remar
quable pour les affaires du Navire , 
fut de donner la Calle à un Matelot, 
pour s’être abfenté du bord pendant 
douze jours, contre les défenfes pu
bliées.

Le z6 Janvier, on fit la même juf- 
tice à un autre Matelot convaincu d’un 
larcin qu’il avoua; le lendemain on le 
fit pafl'erparles baguettes, au lieu de 
lui faire courir laboline avec des garcet- 
tes, comme on a coûtume de faire 
en mer.
v Le 6 de ce mois , on donna caréné 
à la Marie qui faifoit de l’eau, on

Tome /, K  ne
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ne fit que la brayer, faute de cou- 
roi.

Fête du Le Jeudi Saint, les Auguftins don-
Jeudi nerent au Sieur Duchefne la clef du 
Saint. Tabernacle de leur Eglife, où l’on 

m ît la fainte Hoftie du monument. 
C ’eft une coûtume adroitement in
ventée par les Moines , pour fe dé
frayer des dépenfes qu’ils font obligez 
de faire ce jour-là; ils font l’honneur 
à un Séculier de lui donner à porter 
cette clef, pendant 24 heures $ pen- 
due au col avec un large galon d’or; 
par reconnoilïance & par bienfeance 
Monfieur le Gardien eft o ligé de fe' 
re prefent au Couvent de quelques 
marquêtes de cire , de régaler les 
Moines , fans égard au temps de pé' 
nitence, & leur faire outre cela quel" 
qu’autre libéralité. Lefoir du même 
jo u r , après une Prédication fur 1£S 
douleurs de Marie, on rit la ceremo
nie de la defeente de la Croix , avec 
un Crucifix fait exprès de la même 
maniéré qu’on pourrait faire à un hom
me. A mefure qu’on enlevoit les clou*) 
la couronne, & les autres initruffle!l5 
de la Paffion , le Diacre les portoit a 
une Vierge vêtue de noir , qui Paf 
des machines les prenoit entre £
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mains, & les baifoit les uns après les 
autres. Enfin , quand il fut defcen- 
du de la Croix , on le mît les bras 
pliez & la tête droite dans un lit ma
gnifique, entre de beaux draps blancs 
garnis de dentelles, & fous une belle 
couverture de damas -, ce lit elt bor
dé d'une riche fculpture , dorée ôc 
garnie tout autour de bougies. Dans 
la plupart des Paroifles du Pérou , & 
des Eglifes de la Mercy , on garde 
ces lits pour cette folemnité , qu’on 
appelle l’enterrement de Jefus-Chrift, 
Entierro de Chrt/io. Dans cet état on 
le porta par les rues à la lueur des chan- 
deles, plufieurs Pénitens qui accom- 
pagnoient la Proceflîon étoient cou
verts d’un fac de toile, ouvert furies 
reins , fe difciplinoient de maniere 
qu’on voyoitruifielerle fang de la par
tie découverte, ce qu’on peut appel
e r  une dévotion mal entendue ; car 
fuivant l’opinion de Tertullien, on ne 
doit pas mortifier fa chair jufqu’à l’ef- 
fufion du fang. Gerfon cite pourcet 
effet le verfet i. du ch. iy. du Deu- 
teionome : Filii ejiote Domini Det vef- 
tri, non vos incidetis, & fuivant l’He- 
bieu, non vos lacernbitis ; hoc autemfa- 
ciebant Idololatra. Cette coutume étoit 

K i  de-
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phtT”  devenue à la mode en France , mais 
red«01'  Ie Parlement de Paris interdit les fla- 
Flagel- gellations publiques, par un Arrêt 
lans. donné en 1601.

On dit qu’à Santiago on paye des
Confolateurs pour arrêter le zele de 
ces fortes de Flagellans, qui fe fouet
tent à l’envi les uns des autres à qui 
mieux mieux j d’autres qui n’étoient 
pas d’humeur à fe déchirer de même, 
accompagnoient le tombeau chargez 
d’une lourde piece de bois fur le cou, 
le long de laquelle ils avoient les bras 
étendus en croisa f liez i
de forte que ne pouvant corriger 
l’inégalité du poids qui les entraînât 
tantôt à droit, tantôt à gauche , °n 
étoit obligé de les foutenir de temps 
en tem ps, & de regler ce contre
poids : laplûpart de ces derniers étoient 
des femmes, & comme la Procefîi0*’' 
durait un peu trop, malgréde Recours 
elles fuccomboient fous le fardeau, & 
on étoit obligé de les délier.

Pendant toute la nuit les VaiÏÏ’eaux 
de la Rade tiraient un coup de canon 
de fept en fopt minutes fucceffivement 
jufqu’au lendemain que finit la cere- 
monie du Monument.

Après avoir caréné la Marie, onfo 
fem-
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femblant de vouloir l’envoyer au Pé
rou , pour voir fi les Efpagnols ne fe 
détermineroient point à acheter ; mais 
à peine offroient-ils le prix courant 
au Pérou , de forte que nous demeu
râmes huit mois à Valparaiffo , fans 
vendre autre chofe que quelques ba
gatelles pour faire les vivres dont nous 
avions befoin: fondez fur l’efperance 
que la paix feroit bien-tôt faite , Sc 
que ne venant plus de Navires de 
France, nons ne manquerions pas de 
rétablir le commerce, & de profiter 
de la derniere occafion de venir dans 
ces mers; fur ces vaines idées les Ca
pitaines Gardin, BattasSc le Brun fi
rent un traité entre eux pour trois 
mois, par lequel, fous peine de yoooo 
écus, ils s’engageoient de ne vendre 
les Marchandifes qu’à certains prix 
fixez par le traité : mais toutes ces 
précautions n’émûrent point les Mar
chands.

Enfin l’Hyver commençant à ra
mener les vents de N ord , nous éprou
vâmes un jour combien ces vents, 
quoique foibles, rendoient la mer ma
mans la Rade; nous conjecturâmes 
ce qu il en devoit être dans les gros 
cmps, & nous ne jugeâmes pas à pro- 

K 3 pos
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pos d’y demeurer, pour ne rien don
ner au rifque.

Départ de Valparaijfo.

Nous fortîmes de V alparaiffo le Jeu
di i l  Mai 1713, pour aller hyverner 
à Ccquimbo , où l’on eft en fûreté de 
tous vents ; le bon frais de Sud qui 
nous avoit mis dehors , ne nous dura 
que 24 heures ; enfuitè les Nords 
nous prirent avec tant de force, qu’un 
jour dans cette mer 4 j qu’on appelle 
Pacifique, nous fûmes contraints de 
mettre à fée pendant huit heures de 
temps, groflè mer, temps obfcur me' 
lé de tonnerres & d’éclairs 5 rein»1' 
que contre le Perc OvaMe , qui d>c 
qu’il n’en fait jamais W C h ili : ne«1' 
moins, régulièrement tou testes nui{s> 
le temps s’adoutifibit 1 quelque^01’ 
jufqü’au calme ; ainfi cette travei' 
fée , que l’on fait Ordinairement cl’ 
24 heures, fut pour nous <de 
jours. Enfin les vents étant 
•nus au S ud , nous atterrâmes a J 
Baye de Tongoy , teconnoiflable P'' 
une petite montagne appellée 
del Guanaquero, ¡¿z par une lanc, 
de terre baffe appellée Lenguü
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f/i, qui ferme cette Baye du côté dç 
l’Oueft.

Les terres de la Côte , quoique de 
moyenne hauteur, ne parodient de 
ip à 30 lieues au large que comme 
noyées, dans le temps qu’on voit , par- 
defl'us les hautes montagnes toujours 
couvertes de neige -, ce qui eft un ef- t 
fet fenftble de la rondeur de la mer, 
qui paroît confiderablement dans une 
fi petite étendue. -, .¡j , j

Dès qu’on a reconnu la Baye de 
Tongoy, on eft à huit lieues au Sud 
de Coquimbo 5 il faut s’allier de ter
re pour reconnoître l’entrée delà Baye, Recon- 
& gagner au vent qui régné toujours noiflan- 
vers le S & le S O , excepté pendant 
deux ou trois mois de l’Hyver. Avant quimbo. 
que d’y arriver , on trouvera; |  de 
lieue au vent l’ouverture d’tine petite 
anfe appellée lu Heradura, d’environ 
deux cablurcs de large -, enfuite fous 
le vent on voit trois ou quatre ro
chers , dont le plus gros qui eft le 
plus au large, appelle Paxâro ni no, eft
a un tiers de lieue au N  0 1N  de la 
pointe de la Tortue > celle de la terre 
ferme à tribord qui ferme le Port de 
Coquimbo. Au Sud de ce premier 
rocher , qui eft par zç>A yy' de latitu-

K 4 de ,
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de, eft un Iflot un peu moindre, en
tre lequel & la terre ferme il y a paf- 
fage à 17 brafles d’eau, mais fort étroit, 
où quelques VaiiTeaux François ont 
follement paflé, car l’ouverture delà 
Baye eft d’environ deux lieues &detni 
de large, fans aucun rifque.

Defcription de la Baye de Coquimbo.

Il eft vrai qu’à caufe que les vents 
régnent toujours depuis le Sud au 
S O , il eft bon de s’allier à la pointe 
de tribord, & ranger de près de Paxa- 
ro nino qui eft fain à longueur de Cha* 
loupe , afin de gagner en moins & 
bordées le bon mouillage qu’on ap'

Mouilla- peiie [eporti qUi eftà demicablure® 
g” la terre de l’Oueftj là on mouille de' 

puis fix à dix brafles d’eau fond de 6' 
ble noir , auprès d’une pierre de dix 
à douze pieds de long , qui fort de 
l’eau de cinq à fix pieds , faite co®' 
me une Tortue dont elle porte le no®- 
Les VaiiTeaux fe mettent à l’abri de 
tous vents enfermant la pointe detf1' 
bord ou de la Tortue , par celle 7  
bâbord i de forte qu’on voit de tous c°" 
tez la terre , & qu’il n’y a point ® 
tout de levée de mer: 27 ou 3 ° / a‘x”





,j,. а  ? v a  я з M a ¿t а*5
•;> зЛ 'пиорпэѵиэс} ІПЭОЙЭІІІЭІ ZÍJ! 

/ЕІ! EÎ эпрюор xô « ágiV!
• .O-aO f: vj .ííí; T fi'ljp *iS t 3'hli,
•с л т о э  íi J .'Eq' эІІып íb ’n по г 
,л .. теэ ç тэтзШ иршяз il ія Jíi'jf - 
Диеэ'Ь гпіот е у. іі эіііѴ еі эЬ эѵп

• ,лоЧ ов'цр iidß'b гпі- • !
НО ’Піі77ОІ ПЭ ПО з ш г и п э  ПЭ ІЙ 
ji «O íd  j p ¿ í  i i  г эгпіео эЬ živq lio?:

Ы.) W’iquE таіішогп эЬ 'по ■:
\  гэЙй'ні 74, по пэ опіи

пр гіэйроі эЬ niöiq Йэ Ьпоі эі эир 
' п о й  ř гзІсІЕЭ гэізпэф-іо)

•;q vi по'ир ЗпэтэІІэі іпэ^ е;}:
■ U c V  эЬ ІГ оЗ  Э J  ПІ'ІО'І 7E q 7 3 lÍ3  ЛЗ ?'■'

М usqэЬпесйсгпоэ егпогшэо7 эЬ teši 
. .:;с хоэЬ зіЬзэд пэ yТ>ЬпЬЙ§вЯ .зЬ 

. . siv í {пуАЪгіол
. юЧ эі ггѵЬ зііЬ о тто э  еі е пО 
ѵц гкЛ эіііиот эззэ'Ь зпз’яіэіиэі пой

• глі;Ь эпр зпэтэІІіпрпЕзз ійпе эпэі эЬ
-ad эЬ йеэ пэ с этоэпэ гійяз ¿ nííted п(- 
гіп к эпэіеэ таппоЬ Jiraq по f яю‘ 
ab • г • ’ ¡ î-i гпорлэ эЬ эзі-

■ íi úo í bhsq ifi'i зпоЬ эиЗзоТ f
. з а  ¿ílfid эЬ пеэ’Ь üboiq ЭХУ0* 
•ВŻ  »ЭПрЬѵр ; 313ПОЭ J jo í ; 3'fb5.':>

■ ■ í o v - ігіэілаоі. по'г ггпршяЧ <а’'л

■ а . Ѵ і р К ^ , . .



d e  l a  M e r  d u  S u d . Zip 
féaux feulement peuvent jouir de cet 
avantage ; & quoique la Baye foit 
grande , & qu’il y ait bon fond par
tout , on n’eft nulle part fi commo
dément ni fi tranquillement , car du 
côté de la Ville il y a moins d’eau Sc 
moins d’abri qu’au Port.

Si en entrant ou en fortant on 
étoit pris de calme , il faut bien fe 
garder de mouiller auprès du Paxa- 
ro nino en 40 ou 4y braffes ,î parce- 
que le fond eft plein de rochers qui 
coupent les cables, & où les anchres 
s’engagent tellement qu’on ne peut 
les en tirer par l’orin. Le Solide Vaif- 
feau de yo canons, commandé par M. 
de Ragueine ,  y en perdit deux au 
mois d’Avril 1712.

On a la commodité dans le P ort, 
non feulement d’être mouillé fort près 
de terre aufli tranquillement que dans 
un baffin} mais encore, en cas debe- 
foin , on peut donner caréné à un 
Navire de 24 canons fur la pierre de 
la Tortue dont j’ai parlé , où il y a 
douze pieds d’eau de bafle mer à 
joindre tout contre y quelques N a
vires François s’en fontiervis pour cet 
effet.

Mais comme il eft rare de trouver 
K y dans
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dans 'un Port toutes les commoditez 
qu’on y fouhaite , celui-ci a fes im- 
perfeétions -, &c la plus confiderable 
eft qu’on eft mouillé à une lieue loin 
de l’aigade qu’on fait à l’E N E , dans 
un ruifléau qui coule à la m er, & 
quoiqu’on la prenne lorfqu’elle eft 
baffe , l’eau eft toujours un peu fau- 
m ate , neanmoins on ne s’apperçoit 
pas qu’elle foit malfaifante. La fé
condé eft qu’il n’y a de bois à feu que 
celui de quelques buiifons , qui n’eit 
propre qu’à chaufferie four, à moins 
que de pénétrer bien avant dans la val
lée'qui eft à trois lieues du Port.

On peut compter pour une troiiié- 
me d’être éloigné de la Ville de deux 
lieues par terre , & que par mer on 
ne peut y aborder, tant elle eft male 
à la plage.

D E S C R IP T IO N  D E  L A  
Feuiiîée" V IL L E  D E L A  SERENA.
la met
japçy T A Ville de Coquimbo , qu’on ap- 
j 4' ’ °L autrement la Serena■, eft fituée
par 73d au ®®s de la vallée de Coquimbo, * à 
3S'4S" un quart de lieue de la mer , fur une 
tude”5'" Pet t̂e émlnence de quatre à cinq toi-
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fes de h au t, que la nature a formée 
comme une terrafle reguliere , qui 
s’étend du Nord au Sud en ligne 
droite, tout au long de la Vîlle, 
l’efpace d’environ un quart de lieue. 
Là-defl’us, la première rue forme une 
promenade tres-agréable, d’où l’on 
découvre toute la baye & le payfage 
des environs -, elle fe continue de ni
veau en retournant de l’Oueft à l’Eft, 
le long d’une petite vallée pleine d’ar
bres toujours verds, laplûpart de cet
te efpece de Mirthes que les Efpa- 
gnols appellent Arrnyanes. Dans le 
milieu de ces jolis bocages, on 
voit ferpenter la riviere de Coquim- 
bo , prefque toujours guéable , qui 
fournit de l’eau à la Ville , & arrofe 
les prairies du voifinage , après s’être 
éohapée d’entre les montagnes, où el
le fertilife en pafl'ant pluiieurs belles 
vallées, dont le terroir ne refufe riert 
au Laboureur.

Pierre Baldivia qui choifit ce^e  
belle fituation en 15-44 , pour y bâtir 
une Ville , qui lui fervit de retraite 
fur le paflage du Chili au Pérou, char
mé de la beauté du climat , l’appellæ. 
la Serena , nom de fa Patrie qui lui. 
convenoit mieux qu’à aucun lieu dit 

K <5 M on-
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Monde : effectivement, on y, jouit 
toujoursd’un ciel doux ficlerain. „C e 
„pais femble avoir confervé les déli- 
„  ces de l’âge d’or j lesHyvers y font 
„  tiedes ,' & les rigoureux Aquilons 
„  n’y foufflent jamais, l’ardeur de l’E- 
, , té  y eft toujours temperée par des 
„  Zephirs rafraîchiffans, qui viennent 
„adoucir l’air vers le milieu du jour; 
„  ainiî toute l’année n’eft qu’un heu- 
„  reux hymen du Printemps & de l’Àu- 
„tom ne , qui femblent fe donner la 
„  main pour y regner enfemble, & 
„joindre les fleurs & les fruits j  de 
„  forte qu’on peut en dire avec beau- 
,, coup plus de vérité, ce que Virgile

Georg. * difoit autrefois de certaine Province 
„  d’Italifel '  ' v .

Hic ver njiduum atqut alienis menfi-
bus rrs miffcàD I y j

Bis gravida pecudes, bis pomis utilis 
arbos:

At rapida Tigres abfunt, & Java Let‘ 
nunt

Semina :

Ce dernier éloge d’être exempt 
de bêtes feroces & venimeufes con
vient , ’ à ce que difent les gens du 

païs,
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pais , à tout le Royaume du C h ili, 
où l’on couche en tout temps en plei
ne campagne fans crainte d’aucun ve
nin. J ’ai vû neanmoins , quoiqu’en 
dife le P. Ovalle , des crapeaux à la 
Conception, des couleuvres & des a- 
raignées monftrueufes à Valparaiflo, 
& enfin des fcorpions blancs à Co
quimbo. Apparemment que tous ces 
animaux font d’une nature differente 
de ceux d’Europe 5 car il eft fans 
exemple que perfonne en ait été blef- 
fé. mmao'iaug-'

Le plan de la Ville répond aflez 
bien aux avances de la nature, les rues 
font toutes parfaitement droites, ali
gnées d’un bout à l’autre , comme à 
Santiago, Suivant les quatre Points 
Cardinaux de l’Horifon, du Levant 
au Couchant ,  du Septentrion au 
Sud. Les quartiers qu’elles forment 
font aufiî de la même mefure avec 
chacun un ruiifeau ; mais le peu d’ha- 
bitans qu’il y a , la malpropreté des 
rues fans pavé , la pauvreté des mai- 
fons bâties de terre , Sc couvertes de 
chaume , ne la font plus refîembler 
qu’à une campagne, & les rues à des 
avenues de jardins j. effeétivement, el
les font bordées de Figuiers , Oli-

K 7 viers»
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viers, Orangers, Palmiers, &c. qui 
les couvrent d’un agréable ombrage.

La partie la plus confiderable eft 
occupée par deux Places & fix Con- 
vents de Jacobins, d’Auguftins , de 
Cordeliers, de la Mercy , & de Je- 
fuites , fans compter la Parodié & la 
Chapelle de Sainte Agnès. Autrefois 
il y avoit une Eglife de Sainte Lucie 
fur une éminence de ce nom , qui s’a
vance en pointe au milieu de la Ville? 
elle eft de même hauteur que la pre
mière terraife, & commande toute la 
Ville à caufe du peu de hauteur des 
maifons qui n’ont qu’un rez de chauf
fée. De là comme d’un amphithéâ
tre , on découvre Un beau pàïfage que 
forme l’afpeét de la Ville de la plaine 
qui va jufqu’à la mer , de la baye & 
de fon ouverture. Tout le quartier 
de Sainte Lucie étoit autrefois peu
plé-, mais depuis que les Anglois & 
les Flibuftiers ont pillé & brûlé la 
Ville, il n’a pas été rebâti, non pl«f 
que la partie du Sud , cela eft arrivé 
deux fois depuis 40 ans.

La découverte des mines deGopia- 
po & les vexations des Corregidors > 
contribuent tous les jours à la dépeu
pler 5 quoique ces mines foient élo> 

gnées
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gnées de Coquimbo de près de 100 
lieues par terre, pluiieurs familles s’y 
font allé établir , de forte qu’aujour- 
d’hui il n’y a pas plus de 200 feux ,
& tout au plus 300 hommes capables 
de porter -les armes, fans compter les 
voifins. Dans ce peu de maifons il fe 
trouve de très-beau fexe d’une humeur 
enjouée & careflante , qui contribue 
beaucoup à faire goûter les autres a- 
grémens de la beauté du lieu & du 
climat.

La fertilité de la terre retientbeau- 
coup de monde à la campagne dans 
les vallées à’Elques, Sotaquy ̂ Saljtpued, 
Andacoll, Limari $ &c. d’où l’on tire com.J 
du bled de quoi charger quatre à cinq merce 
Navires d’environ 400 tonneaux pour 
envoyer à Lima. Elles fourniifent 
aufli à Santiago quantité de vin & 
d’huile , qui eft eftimée la meilleure 
de la Côte. Ces denrées jointes à un 
peu de,cuirs, de fuif, & de viande fe- 
che, font tout le commerce de ce lieu, 
où les habitans font pauvres par leur 
fàineantife, & le peu d’indiens qu’ils 
ont pour les fervir, car cette contrée 
eft une des plus riches du Royaume 
en toute forte de métaux.
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Hœc eadem arjenù rivos artfque installa, 
Oftendit vents atque auro ¡fturima fiuxtt.

Virg.

En Hy ver quand les pluyes font un 
peu abondantes , on trouve de l’or 
prefque dans tous les rui fléaux qui 
coulent des montagnes, & l’on en ti
rerait toute l’année , fi l’on avoit ce 
fecours. A neuf ou dix lieues vers 
l’Eft de la Ville,font les lavoirs d’An- 

.dacoll, dont Ifxi'efi de 25 carats j on 
y travaille toujours avec beaucoup de 
profit, quand l’eau ne manque pas 5 
les habitans aflurent que la. terre eft 
creadùe, c’elt-à-dire, que l’or s’y for
me continuellement, j parce qü’après 
avoir été lavée j quelques 6q ou 80 
ans après, on. trouve encore prefqu’au- 
tant d’or qu’auparavant. Dans cette 
même vallée outre les lavoirs , il fe 
trouve fur les montagnes une fi gran
de quantité de minières d’or & quel
ques-unes d’argent, qu’il y auroit de 
quoi occuper plus de 40000 hommes, 
à ce que j’en ai appris du Gouverneur 
de Coquimbo 5 on fe propofe d’y fai” 
re inceflamment des moulins, mais les 
ouvriers y manquent.
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Les mines de cuivre font auflî très- Cuivre.- 

frequentes aux environs de Coquimbo 
à trois lieues au N E . On travaille 
depuis très long-temps à une minière 
qui fournit de batterie de cuifîne à 
prefque toute la Côte du Chili, 8c du 
Pérou : il eft vrai qu'on en ufe moins 
de cuivre , que de celle de terre ou 
d’argent. On y paye le enivre en 
lingots huit piaftres le quintal, ce qui 
eft une petite fomme par rapport à la 
valeur de l’argent dans le pais. Les 
Jefuites en ont une autre à cinq lieues 
au Nord de la V îlle, dans urte mon
tagne appellée Cerro Ver de, qui eft hau
te êc faite en pain de fucre , de ma
niéré qu’elle peut fervir de marque 
pour le Port. Il y en a une infinité 
d’autres qu’on négligé faute de débit} 
on aflure auflî qu’il s’y trouve des mi
nes de fer & de vif argent.

Je ne dois pas oublier ici quelques 
particularitez du pais, que j ’ai apprî
tes du Gardien des Cordeliers de Co
quimbo. La première, qu’à dix lieues 
au Sud de la Ville, on voit une pier
re noirâtre d’où coule une fontaine , 
une fois le mois feulement, par une 
ouverture feinblable à cette partie hu
maine, dont elle imite les écoulemens

re-
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réguliers, & cette eau fait fur la pier
re une trace blanche.

La fécondé, eft qu’après de la Ha- 
zdenda de la Marquefa à fix lieues vers 
l’Eft de la Ville , on voit une pierre 
grife de couleur de mine de plomb 
unie comme une table , fur laquelle 
eft parfaitement bien deifiné un Bou
clier & ün Morion de couleur rouge, 
qui pénétre fort avant dans la pierre, 
qu’on a cafte exprès en quelques en
droits pour le voir. •; ?;oq r

La troifîème j eft que d'ans une val
lée , il y a une petite étendue de plai
ne , fur laquelle fi l’on s’endort, on 
fe trouve au réveil tout enflé, ce qui 
n’arrive pas à quelques pas delà.

Comme le Port ée Coquimbo n’eft 
pas un lieu de commerce pour lesmar- 
chandifes d’Europe, dont on ne peut 
débiter par an que pour 12 ou îp c o  
piaftres, les Navires Françoi-s n’y vont 
que pour fe rafraîchir de vivres & fti‘ 
re des eaux de vie & du vin. Le beuf
y eft un peu meilleur qu’à Vaîparaii' 
ib , & à peu près de même valeur de
huit à dix piaftres 5 il y a de la chafleJ . TTIi 1 • ■ </ J ade Perdrix , mais elles ont peu de 
goû t, les Tourterelles au contraire y
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Canards dans un petit lagon auprès du 
Port. La pêche eft aflèz abondante 
dans la Baye j il y a quantité de M u
lets, des Pejereyes, des Lenguados,
& un poifl'on fans arêtes fort délicat 
appelle Tejfnn, particulier à cette cô
te -, mais on n’y peut pas fenner com
modément , parceque le rivage eft

{»lein de pierres, la mer mâle, et mê- 
ée de Goémons.

Les Plaptes font dans cette Con- plantes 
trée à peu près les mêmes qu’à Val- 
paraiffo , »lé Paico y eft plus petit & 
plus aromatique, par confequent un 
meilleur iudorifique : il y a beaucoup 
d’une efpece de Ctterach qu’ils appel
lent Dwadtlla, dont la feuille eft tou
te friféei-, ils èn boivent la décoétion 
pourfe remettre des fatigues des voya
ges , & en font grand cas pour puri
fier le fang. Il y a une efpece de Ci
trouille qui dure toute l’année , ap- 
pcllée Lacayota, on la fait ramper fur 
les toits des maifons , & l’on en fait 
une excellente confiture. Il y a quan
tité d.'Ægarro'va, efpece de Tamarin 
qui porte un haricot fort raifineux ,
dont la goufle & le grain fec , pilez 
& mis en infufion, fervent à faire de 
très-bonne encre à écrire,enyjettant 

un
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un peu de Couperofe : on l’appelle 
auffi Tara, à caufe de la reflemblance 
qu’elle a avec la gouife de cette Plan
te , quoiqu’en effet elle en différé en 
quelque chofe.

On commence à voir dans ce Cli
mat un arbre qui ne croît point dans 
tout le refte du Chili,  & qui eft par
ticulier au Pérou, on l’appelle Lucu- 
mo, fa feuille reflemble un peu à cel
le de l’Oranger & du Floripondio , 
fon fruit reffemble auffi fort à la Poi
re qui enferme la graine de ce der
nier j quand il eft mûr , l’écorce eft 
un peu jaunâtre, & la chair fort jau
ne , & à peu près du goût & de la 
confiftance du fromage fraîchement 
fait j aü milieu eft un noyau tout à 
fait femblable à une Châtaigne pour 
la couleur, la pelure & la confiftan
ce -, mais il eft am er,&  ne fert à rien.

Il fe trouve dans les vallées en ap
prochant de la Cordillère, une herbe 
qui dans fa naiflance peut fe manger 
en faladej mais dès qu’elle commen
ce à grandir ,, elle devient un poifon 
fi violent pour les chevaux, que d’a
bord qu’ils en ont mangé ils devien
nent aveugles , enflent & crevent 
en très-peu de temps.

DE-
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DEPART DE COQUIMBO.
Changement de N avire.

LE peu d’apparence que le Sieur 
Duchêne vendît les Marchandi- 

fes au prix qu’il demandoit, & le def- 
fein qu’il avoit formé d’attendre que 
la paix fût publiée pour prendre le 
parti de refter le dernier à la Côte , 
flatté qu’il ne viendroit plus de Vaif- 
fcaux de France , m'engagèrent à 
prendre des mefures pour me rendre 
aux ordres de Sa Majefté , qui limi- 
toient à deux ans le Congé qu’Elle 
m’avoit fait la grâce de m’accorder 
pour ce Voyage , perfuadé que le 
Saint Joiéph etoit encore au moins 
pour deux ans à la C ôte, St en voya
ge-

Je m’embarquai dans un Navire Es
pagnol., appelle le Jefvs- Maria- Jo- 
feph, chargé de bled pour le Callao , 
commandé par Don Antoine Alarcon, 
afin d’aller joindre quelques - Uns des 
Vaifleaux François qui avoient ache
vé leur commerce, St dévoient en peu 
s’en retourner en France 5 l’occafion 

étoit



Z38 R elation du Voyage 
étoit favorable, parceque nous devions

adonner dans les Ports fréquentez, ap
peliez Puertos intermedios.

Le 30 de Mai nous mîmes à la voi
le pour fortir de la Baye de Coquim- 
b o , mais le calme nous ayant pris au 
dehors, le courant nous y reporta, & 
nous mouillâmes en iybraflés à l’ESE 
du Pajaro nino. Le lendemain pa
reille chofe nous arriva , & nous re
mouillâmes.

La fortie de cette Baye n’eft pas ai- 
fée , à moins que de partir avec un 
bon Tetral, c’eft à dire un vent ve
nant de terre, qui ordinairement ne 
fouille que depuis minuit jufqu’au jour : 
on ne doit pas s’expofer à être pris de 
calme un peu au dehors de l’entrée, 
parceque les courans qui portent au 
N ord , jettent les Navires entre les 
Ifles de Pajaros & la terre ferme qui 
eft au- delà de la pointe des Tbeatins : 
ces Ifles font à fept ou huit lieues au 
N  O du Compas , ou N O ± N  du
Monde à l’égard de la pointe de' la 
Tortue. Il eft vrai qu’avec un bon 
vent on pourroit s’en tire r , parce-

3u’il y a paflagej mais outre qu’il eft 
angereux St peu frequente, les ma

rées chargent fur les Ifles , où quel
ques
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ques Navires Efpagnols ont perii 
C’eit pourquoi fi le Terrai n’eit pas 
fait, il ne faut fortir qu’avec la brife 
deSSO , & courir quelques lieues à 
O N  O pour fe mettre un peu au lar
ge de ces Ifles, que les Pilotes Efpa
gnols évitent comme un écueil en cal
me ; d’autant plus, que les marées ne 
font pas connues pour régulières. 
Neanmoins je n’en penfe pas de mê
me ponr le dedans de la Baye , j’ai 
cru remarquer que le retardement 
n’étoit pas celui du paflage de la Lu
ne au Méridien , mais peut-être du 
tiers, ou d’un quart d’heure. Je n’af- 
fure rien là-deflus, une telle obferva- 
tion demanderait plufieurs mois de 
temps pour s’en éclaircir.

Enfin le 7 Juin fur les quatre heu
res du matin, nous fortîmes avec les 
vents d’Ell; j à midi je pris la hauteur 
à O du Pajaro nino , que je trouvai 
par les 2.9A yy', comme je l’ai dit ci- 
devant } la brife étant venue, nous 
pafsâmes pendant la nuit auprès de 
l’Ifle de Choros qui eft à quatre lieues 
au Nord de celles des Pajaros , nous 
crûmes même dans l’obfcurité en a- 
Voir connoiflance.

Le lendemain matin nous nous trou-
Ava-
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vâmes à quatre lieues au N  O ¿N  de 
l’Ifle du Chanaral qui tient à la ter
re ferme par un banc de fable que la 
mer couvre de vent de N ord, elle eft 
à quatre lieues de l’Ifle de Choros, & 
à feize lieues de la pointe de la Tor
tue , cette Ifle eft prefque plane, & 
fort petite.

Quatre ou cinq lieues plus au Nord, 
on me fit remarquer une tache blan
che auprès d’une coulée , appellee 
Crevafl'e profonde , Quebrada honda, 
audeflus de laquelle font des riches

' Mines de cuivre.
Baye de Nous reconnûmes enfuite fur le foir 
Guafco. j a  J$ay e ¿ e Guafco où il y a bon mouil

lage à 18 & zo brafles d'eau fort près 
de terre. Ce Port n’eft pas frequen
te ,  parcequ’il n’y a d’autre commer
ce que celui d’un particulier qui fait 
tirer du cuivre, il eft ouvert au Nord, 
large d’environ une lieue ; on y trou
ve de bonne eau.

Le jour fuivant nous mîmes de qua
tre à cinq lieues au large l’anfe du î»' 
toral où il y a mouillage , elle n’eft 
reconnoiflable qu’en ce qu’elle eft ft* 
tuée environ à la moitié de la diftaæ 
ce d ’un Cap appelle Serro Prieto > & 
d’une pointe bafle qui eft celle du Sud 
de la Baye Salée.
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Le io  nous eûmes connoiflance du 

Morne de Copiapo , qui paraît de loin 
comme une Ifle , parcequ’il ne tient 
à la terre ferme que par une langue 
fort baife , en quoi il eft fort recon- 
noiflablej cette pointe ou Morne eft 
de hauteur au-deifous de la moyenne, 
il eft fitué par 27d de latitude, on le 
compare à la pointe de Sainte Hele- 
ne au Pérou -, il paraît ainfi * étant * Plan 
vû du côté du Sud, Sc peu differem- CÎ1C xx 
ment du côté du N ord ou fous le 
vent.

A mefure qu’on en aproche , on 
voit une petite Ifle bafle d’environ un 
quart de lieue de diamètre, entre la
quelle & la terre ferme, on dit qu’il 
y a mouillage à l’abri du Nord , vers 
le fond de l’aniè où fe dégorge la ri
vière de Copiapô.

Vis-à-vis de cette anfe nous fûmes 
contrariez par les vents de N o rd , & 
le calme me fit remarquer que lescou- 
rans portoient au Sud ; ce qui confir
me cequedifent lesPilotesEfpagnols, 
qu’en temps de Nord ils vont comme 
le vent.

Enfin le vent de Sud étant revenu, 
nous allâmes de nuit mouiller dans une 
anfe qu’on apelle Port à l’Anglois ,

Tome J. L Puer-
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Puerto del Tngles , à caufe qu’un Cor- 
faire de cette Nation y a mouillé le 
premier -, nous étions à 36 bradés d’eau 
fond de fable & coquillage , au 
N E iN  du Morne de Copiapô, & Sj 
SE de la pointe de tribord de la Cal
dera la plus proche. J ’allai fonder le 
lendemain dans cette anfe,& je trou
vai fond de rocher du côté du Mor
ne, & beaucoup d’eau; au contraire 
fond de fable & moins d’eau du côté 
du Nord. Il n’y a ni eau ni bois, 

r Defcription du Port de la Caldera.

Planche Le Mardi 1 3 nous en fortîmes pour 
xx- aller mouiller au Port de la Caldera qui 

en eft feparé par une pointe de terre, 
au-devant de laquelle eft un brifant 
que nous rangeâmes à la portée du 
piftolet, & continuâmes de même Ie 
long de la terre de tribord qui eft fort 
faine, afin de gagner au vent & aller 
au mouillage fans louvoyer. Eftééh' 
yement nous donnâmes fond de cette 
bordée en dix bradés d’eau, au S E ^  
de la terre la plus avancée de tribord, 
ayant la pointe bafté du Nord au N i 
N E  à trois lieues. Là nous déchar
geâmes un peu de bled pour la Vihc
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de Copiapô, & chargeâmes de Souf
fre que nous trouvâmes au bord de la 
mer où il avoit été tranfporté pour 
notre arrivée.

CePorteft àl’abridesventsdeSud; 
mais en Hyver, quoique les vents de 
Nord n’ayent plus de force par cette 
latitude, on dit qu’il y a beaucoup de 
mer; il eft le plus près de Copiapô, 
mais il eft peu frequente, parcequ’on 
n’y trouve aucune commodité; le bois 
y eft très-rare, & pour en faire il faut 
aller cinq ou iix lieues avant dans la 
vallée où pafle la riviere. L ’aigade 
y eft mauvaife , on la fait dans un 
creux à quelques f o pas loin du riva
ge du fond de la Rade où s’aflémble 
un peu d’eau faumate. Aux environs 
il n’y a d’autre habitation qu’une ca
bane de Pêcheur au fond de l’anfe du 
N E ;  la Ville en eft éloignée de 14 
lieues vers l’Eft par le plus court che
min des montagnes , & de zq lieues 
par le chemin ordinaire qui fuit le 
cours de la riviere, dont le dégorge
ment , comme je l’ai d it, eft à cinq 
lieues plus au Sud que la Caldera.

Toute la plage de la Caldera eft 
couverte de coquillage, particulière- * Y.0?“  
ment de ceux qu’on appelle Locos *. *hc ^x.

L 2, Ainfi
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Ainfi Dampier a tort de dire qu’il n'y 
a aucun Poiflon à coquillage fur tou
te cette Côte.

Idée de Copiapô eft une Bourgade dont les 
la Bour- maifons font fans ordre, difperfées çà 
Copia1-6 & ’ 1£S Minières d’or qu’on y a
pOt découvert depuis fix ans, y ont atti

ré un peu de monde , .  de forte qu’à 
prefent il peut y avoir huit à neuf 
cens ames. Cette augmentation d’Ef- 
pagnols a donné occaíión à un ordre 
de répartition des terres , par lequel 
on ôte aux pauvres Indiens, non feu
lement leurs terres,mais encore leurs 
maifons,  que le Corregidor vend aux 
nouveaux venus pour le compte du 
R o i, ou , pour mieux dire, celui de 
fes Officiers, fous prétexte de facili
ter les nouveaux établiflemens de ceux

Mines T 1* f°nt val°*r les Minières. Il y a 
d’or de des Minières dircéfcmcnt au-deflusde 
Copia- la Ville, d’autres à deux & trois lieues, 
P®- d’où l’on apporte , fur des mules, Ie 

minerai aux moulins qui font dans la 
Ville même; en 1713 il y enavoitfix 
de ceux qu’on appelle Trapicbes, & °n 
y en faifoit unfeptième de ceux qu’on 
appelle Ingenio real ou à Pilons, dont 
nous parlerons ailleurs , qui pourra 
moudre douze fois plus que les Tra- 

pi-
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piches, c’eft - à - dire fix Caxons par 
jourj le Caxon y rend jufqu’à douze 
onees, plus ou moins j il faut qu’il en 
rende deux pour retirer les frais ; l’on
ce d’or s’y vend 1 z & 15 piaftres |  
fondu.

Outre lès Mines d’or , on trouve 
aux environs- de Copiapo quantité de 
Mines de fer, de cuivre, d’étain, de 
plomb , aufquelles on ne daigne pas 
travailler 5 il y a aufli quantité d’ai
mant , & du Lapis A zmIs , que les gens 
du païs ne connoilfent pas pour une 
chofe de valeur j celles - ci lônt à 14 
ou iy lieues-loin de Copiapo ,  près 
d’un endroit où il y a quantité de mi
nières de plomb. Enfin toute la ter
re y eft pleine de mines de fel gem
me, d’où vient que l’eau douce y eft 
fort rare) lefalpêtren’y eft pas moins 
commun , on le voit dans les vallées 
d’un doigt d ’épais fur la terre.

Dans les hautes montagnes de la 
Cordillère à 40 lieues du Port versl’E  
SE , font les mines du plus beau fouffre Souffre 
qu’on puiffe voir j on le tire tout pur minéral, 
d’une veine d’environ deux pieds de 
large s ̂ ans qu’il ait befoin d’êtrepuri- 
fié. Il vaut trois piaftres le quintal ren
du au P o rt,  d’où on le tranfporte. à L i
ma. L 5 On
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On fait auffi à Copiapô un petit

commerce de braye, efpece de raffi
ne qui vient d’un arbriflèau dont la 
feuille reflemble au romarin; elle fort 
des branches & de la graine que l’on 
fait fondre en gros pains parallelcpipe- 
des de deux pieds de long, & de dix 
à douze pouces d’épais ; elle eft fort 
feche , & n’eft bonne que pour fup- 
pléer au vernis des Botit.hes, ou vafes 
de terre, où l’on met le vin & l’eau 
de vie ; elle coûte cinq piaftres le 
quintal au Port. Au relie, le pais eft 
fort lterile, à peine fournit-il de quoi 
nourrir les habitans , qui tirent les 
denrées des environs de Coquimbo.

Dans les montagnes de cette con-
Guana- trée, il y a beaucoup de Guanacos, &

<os- pece de Chameau & de Chevreuil , 
dans le corps defquels on trouve les 
pierres de bezoard , autrefois fi efti- 
mées dans la Medecine, qu’elles va- 
loient leur poids d’argent ; mais au
jourd’hui qu’on a découvert que les 
yeux d’écreviflés &  autres alkalis?

• pouvoient fuppléer à fon défaut, elle 
a beaucoup perdu de fa valeur en Fran- 
ce , neanmoins les Efpagnols l'achè
tent toujours fort cher.

Depuis Copiapô jufqu’à Coquin1̂ 0
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pendant cent lieues de chemin, il n’y 
a ni Ville ni Village, mais feulement c , 
trois ou quatre métairies j & depuis 
Copiapô jufqu’à Atacami dans le Pé
rou , le pais eft tellement affreux & 
defert,  que les Mules y periflent fau
te d’herbes & d’eau 5 il n’y a pendant 
80 lieues , qu’une riviere qui coule 
depuis le lever du Soleil jufqu’au cou
cher, peut-être à caufe que cet Aftre 
fond la neige qui fe gele de nouveau 
pendant la nuit y les Indiens l’appel
lent Anchaliulac, c’eft à dire hypocri
te. Ce font ces terribles montagnes 
qui feparent le Chili & le Pérou, où 
le froid eft quelquefois fi violent, qu’on 
y meurt gelé,faifant la grimace d’un 
homme qui rit , d’où félon quelques 
Hi italiens, eft venu le nom de Chili, 
qui veut dire froid y quoiqu’au - delà 
de ces montagnes , le païs foit fort 
temperé. On lit dans l’Hiftoire de la 
Conquête du Chili, que les premiers 
Efpagnols qui les paflerent , y mou
rurent gelez debout avec leurs M u
les. A prefenton a découvert un che
min beaucoup meilleur, en fuivant la
Côte de la mer.

Le fouffre que nous devions pren- Départ 
dre étant embarqué, le Dimanche 18

L 4  Ju ta1
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Juin nous mîmes à la voile pour aller 
a ¿frica , mais les calmes & les vents 
du Nord nous retinrent à vûe de ter
re pendant quelques jours. Le Bue
no , ou le Proprietaire du Navire & 
le Capitaine Efpagnol, affligez de ce 
retardement , firent à la tête de l’é
quipage , une neuvaine à Saint Fran
çois Xavier, dont ils attendoient un 
miracle qui ne fe fit point au temps 
prefcriti ils en furent fi fort irritez, 
qu'ils difoient hautement qu’ils ne 
prieroient plus les Saints, puifqu’ils 
ne daignoient les exaucer. Le Capi
taine s’adrefloit enfuite à une petite 
image de la Vierge qu’il pendoit au 
mât d’Artimon , êc lui tenoit fouvent 
ce difcours: A in  bonne amie, jene tote- 
rai point de là que tu ne nous donnes ^nioii 
•vent s’il arrivoit que Notre-IJamc 
de Velen, c’elt-à-dire de Bethlqem, n’o- 
perât pas, il y mettoit Notue-rDame 
du Mont- Carmel, du Rofaire, ou de ht 
Soledad, c’eft-à-dire de la folitude ou 
affliétion , d’où l’on peut juger de 
quelle maniere la plûpapt des Efpa- 
gnols honorent les Images, & quelle 
confiance ils ont en elles.

Enfin un bon frais de S S E nous 
mit à la latitude de zzdzy'qui eil ccl-
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lé de Cobija, Port de la Ville de Ata- 
cnrna, qui eft 40 lieues dans les terres.
Il eft reconnoiflàble,parceque depuis ce 
Mono Moreno, qui eft dix lieues au Cobija. 
vent, la montagne vient en montant 
jufques direétement au-delTus de l’an* 
le où il eft,&  delà elle commence un 
peu à bailler; de forte que cet endroit 
eft le plus haut de la Côte , quoique 
de peu. Cette reconnoiflànce eft plus 
fûre que celle-des taches blanches qu’on 
y voit, pàrcequ’il y en a quantité dans 
toute cette "Côte.

Quoique nous n’y ayons pas é té ,je  
ne taillerai pas d’inferer ici ce que j’en 
ai appris des François qui y ont mouil- 
lé; ils dlient que ce n’eft qu’une pe
tite anle d’un tiers de lieue d’enfon
cement, où Ponfe met à 18 ou ip 
brafles dMfigfond de fable *ê ¿on y eft 
peü à côl4ert des vents de Sud &
SG-,' qui fônt les plus ordinaires à la 
CôtePP « uV - , W >  W

Pour Wètffrè^ jaiëdta* terre, il faut 
débarquer entre’ÜëS pierres , qui for- • 
ment un petit canal vers le Sud , qui 
eft lé feul où les Chaloupes jftiiflent 
aborder fans rilque.

Le Village de Cobija eft compofé 
d’une cinquantaine de maifons d’In- 

L  p diens
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diens faites de peaux de Loups ma
rins. Comme le terroir eft iterile, ils 
ne vivent ordinairement que de poif- 
fon , de quelque peu de mays 8c de 
topinambours, ou Papas, qu’on leur 
apporte de Atacama en échange de 
poiiTon. Il n’y a dans le Village 
qu’un petit filet d’eau un peu falée, 
& pour tout arbre, on y voit quatre 
Palmiers & deux Figuiers, qui peu
vent fervir de marque pour le mouil
lage i il n’y a du tout point d’herbe 
pour les beftiaux, on eft obligé d’en
voyer les moutons dans une coulée 
vers le haut de la montagne, où ils en 
trouvent quelques brins pour fubfiiter.

Comme ce Port eft dénué de tout, 
il n’a jamais été frequente que par les 
François , qui pour s’attirer les Mar
chands, ont cherché les. endroits les 
plus proches des minières, & les plus 
ecartez des Officiers Royaux, afin de 
faciliter le commerce & le tranfport de 
l ’argent & des marchandifes. Celui-ci 
eft le plus près de Lipes & de Potofi, qul

. en eft neanmoins éloigné de plus de 
cent lieues, depaïsdeiert, dont voici

Routede la route. Depuis Cobija, il faut faire 
Cobija ja première journée vingt-deux lieues 
to/i. ’ de païs fans eau 8ciânsbois,pourarn*

- yer
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ver à la petite riviere de Cliacawtiir 
dont l’eau eft même fort falée.

De là il faut faire fept lieues pour 
en trouver de même qualité ,  effeéti- 
vement c’eft la même riviere fous dif
ferent nom.

Enfuite neuflieues pour venir à Ca
lama , Village de dix ou douze In
diens j deux lieues avant que d’y ar
river, on pail'e dans un bois à'Algar- 
rovos, efpece de Tamaris.

De Calama à Chiouihiou ou Atacvma 
la baffe, iîx lieues ; c’eft un Village 
de huit ou dix Indiens éloigné de A- 
tacama la haute de dix- fept lieues vers 
le Sud, en celle - ci demeure le C or- 
regidor de Cobija.

De Chiouchiou à Lipes il y a envi
ron. foixante-dix lieues, que l’on fait 
en fept ou huit journées , fans. trou- 
ver aucune habitation , & l’on pafle- 
une montagne de douze lieues , fans: 
eau & fans bois.

Lipes eft un lieu de mines, Affiento Minières 
de minas, qui ont fourni pendant long- de Lipes« 
temps beaucoup d’argent ; il y a huit 
moulins travaillans , fans compter 
ceux des petites mines des environs,, 
comme Efcala F Aquegua , ¿T Saint 
Chrijloval , dans lefquelles il y en ai

L 6
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fix. Lipes eft divifé en deux par
ties , éloignées l’une de l’autre de 
moins d’un demi quart de lieue , l’u
ne s’appelle Lipes, & l’autre le Guai- 
co. Dans ces deux endroits, com
pris le monde qui travaille au bas de 
la coline où font les minières d'ar
gent , il peut y avoir environ huit 
cens perfonnes de toute efpece ; cet
te coline eft au milieu de Guaico & 
de L ipes, toute percée d’ouvertures 
de mines, d o n t A s M h p r o 
fonde , qu’on y trouve la fin du ro
cher , au - dcfibus duquel étoit du fa
ble & de l’e4ua .qCg;gu!’jijs; appellerez 
les Antipodes.

J je  Lipes à Potofi, il y a environ 
foixante-dix lieues que l’on fait çnfi* 
ou huit jours , fans rencontrer dans 
tout ce chemin plus de deux ou trois 
cabanes d ’ Indiens ntsil so eup •

Potofi eft cette Ville fi renommée 
dans tout le Monde, par les immen- 
fes richefies qu’on a tiré autrefois, & 
qu’on tire encore de la montagne, nu 
pied de laquelle elle eit bâtie. O’1 
y compte plus de 60000 Indiens & 
10000 Efpagnols ou Blancs ; Ie 
Roi oblige les Paroiflès circonvoif" 
ncs d’y envoyer tous les ans un certain 

noin-
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nombre d’indiens, pour travailler aux 
mines, ce qu’on appelle la Mita-, les 
Corregidors les font partir le jour de 
la Fête-Dieu , la plûpart emmenent 
avec eux leurs femmes & leurs enfans, 
qu’on voit aller à cette fervitude la 
larme à 1-œil & avec répugnance ; 
neanmoins après l’année d’obligation, 
il y en a quantité qui oublient leurs 
habitations , & s’accoûtument à de
meurer auPotofi, d’où vient que cet
te Ville eft fi peuplée.

Les minières ont beaucoup dimi
nué de leur valeur , Sc la Maifon de 
la Monnoye ne bat pas le quart de ce 
qu’elle faifoit autrefois •, il y a eu juf-

Su’à cent-vingt moulins ; aujourd’hui 
n’y en a plus que quarante , & le 

plus fouvent il n’y a pas de quoi four
nir à la moitié.

On dit que ce lieu eft fi froid, qu’au- 
trefois les femmes Efpagnoles nepou- 
voient ÿ accoucher, elles étoient o- 
bligëes d’aller à vingt & trente lieues 
de là, pour ne pas s’expofer au danger 
de mourir avec leur enfant, mais au
jourd’hui quelques-unes y accouchent. 
On regardoit cet effet de leur délica- 
teffe comme une punition du Ciel, 
puifque les Indiennes ne font point 

L 7 fu-
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fujettes à cet inconvénient -, le telle 
des particularités de cette Ville fe 
trouve dans plufieurs Relations.

Après avoir pafle Cobija, nous 
nous trouvâmes en calme par les zid, 
auprès du petit Mot appelle le Pavil
lon , à caufe qu’il eil fait comme une 
tente ,  moitié noir par en haut & 
blanc par le bas. Derrière cet Mot 
en terre ferme, eil une petite anfe pour 
les Chaloupes. Il y a dans cette Cô
te des animaux que les gens du pais

Lions du appellent Léo» ou L io n , quoiqu’ils 
er°u. foient bien differens de ceux d’Afri

que. J ’en ai vû des peaux pleines de 
paille , dont la tête tient un peu du 
Loup & du T igre, mais la queue eft 
plus petite que celle de l’un & de l’au
tre: Ces animaux ne font pas à crain
dre, ils fuient les hommes, & ne font 
de mal qu’aux troupeaux. Nous de
meurâmes deux jours en calme auprès 
du Pavillon, fans nous appercevoir
d’aucun courant.

Quelques petites fraîcheurs nous 
pouffèrent auprès du Morne de Car«- 
pucho i au pied duquel eil l’Ifle ê 
Jquique, dans une anfe où il y a mouil
lage j mais point d’eau , les Indiens 
qui demeurent en terre ferme font
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obligez de l’aller chercher à dixlieues 
de là , dans la coulée de Piffague ,avec 
une barque qu’ils ont exprès , mais 
comme il arrive quelquefois que les 
vents contraires la retiennent , alors 
ils font obligez d’en aller chercher à 
cinq lieues par terre , au ruiiîeau de 
Pica.

L ’Ifle de Iquïque eft auiîi habitée Iflede- 
par des Indiens & des Noirs, qu’ony 
occupe à tirer la Guana ,  qui eft une na,cc 
terre jaunâtre qu’on croit être de la quec'eft. 
fiente d’oifeaux, parceque outre qu’el
le a la puanteur de celle des Cormo
rans , on a trouvé des plumes d’oi
feaux fort avant dans cette terre. Nean
moins on a peine à comprendre com
ment il a pû s’en amaflèr une fi gran
de quantité , car depuis plus de cent 
ans on en charge tous les ans dix ou 
douze Navires pour engraifler les ter
res, comme je le dirai plus bas, & à 
peine s’apperçoit-on que l’Ifle ait di
minué de hauteur,. quoiqu’elle foit 
petite d’environ trois quarts de lieue
de tour, St qu’outre ce qu’on en por
te par mer , on en charge quantité de 
mules pour les vignes & les terres la>- 
bourées de Parapaca , Pica , & au
tres lieux circonvoilîns, ce qui fait 

pen-
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pcnfer à quelques-uns que c’eft une' 
qualité de terre particulière. Pour 
irroi je ne ferais pas de ce fentimentj 
car il eft vrai que ' les oifeaux de mer 
font en iîgrande-quantité, qu’on peut 
dire , fans exagération , que l’air en 
eft quelquefois obfcurci- j on les voit 
dans la baye d’Arica , par multitudes 
infinies, s’aifembler tous les matins 
vers les dix heures, & tous les foirs 
vers les fix heures , pour enlever le 
poiiTon qui vient à fleur d’eau dans'ce 
temps-là , où ils font1 une efpece de 
pêche reguliere.

A douze lieues de ïquique on a dé
couvert l’année 1713 , des minières 
d’argent, où l’on fe propofoit de tra
vailler inceffamment -, on efpere qu’el
les feront riches, fuivant les appa4 
rences.

Depuis ïquique jufqu’à Arica H 
Côte eft toujours fort haute & fort 
faine , il faut la ranger de près , de 
peur que les courans qui portent en 
E té air N  & au N  O , ne jettent les 
Navires au large. Il eft neanmoins 
vrai qu’ils portent quelquefois en Hy1- 
ver au Sud, comme nous & plufieurs 
autres Pavons éprouvé.

Après la coulée de Piflagua-on trot1"
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vc celle des Camarones qui eft plus lar
ge ; & à quatre lieues au vent de A- 
rica celle de Vitor où il y a de l’eau 
douce & dubois; c’eft le feul endroit 
où les Navires mouillez à.Arica puif- 
fent en faire.

Lorfqu’on eft à une lieue près de Recon- 
la Quebrada de Camarones, on com- " 
mence à découvrir le Morne de Ari- Arica. 
ca, qui paroît comme une Ifle à cau- 
fe qu’il eft beaucoup plus bas que là 
Côte devers le vent y mais lorfqu’on 
en approche à trois ou quatre lieues, 
on le reconnoît par une petite • Ifle 
bafle qui eft au devant comme un 
brifant , & par fa figure efcarpée, 
à quoi on ne peut, fc trom per, par- 
cequ’au-delà c’eft unqjjQqte bafl’e ; 
il eft fitué par i8d 20' de latitu
de.

Ce Morne du côté de l’Oueft eft 
tout blanc de la fiente des oiféaux de 
mer appeliez Cormorans , qui s’y af- 
femblent en fi grande quantité, qu’il 
en eft entièrement couvert. Çet ea- 
droit eft le plus reconnoifîable de la 
Côte. Lorfque le temps eft clair on 
voit, avant dans la terre, la monta
gne de Tacora qui femble s’élever juf- 
qu’aux nues „ elle forme deux têtes

au
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au plus haut, auprès defquelles eft le 
chemin qui conduit à la Paz -, l’air y 
eft fi different de celui qu’on refpire 
en bas, que ceux qui ne' font pas ac
coutumez de la palier y fouffrent les 
mêmes maux de cœur de tête qu’eu 
mer.

Defcription de la Rade de slrica.

Planche En entrant dans la Rade de Arica 
XXI. on peut ranger, à une cablure dedifi 

tance, l’Iile de Guano qui eft au pied 
du Morne , & aller mouiller au Nj 
N E  de cette Ifle, & au N O  du Clo
cher de Saint Jean de Dieu , diftin- 
gué par fa hauteur de tous les édifi
ces de la Ville. L à  on a neuf bradé 
d’eau fond dévalé (fore, hors de dan
ger des rochers du fond , qui en pfo' 
fieurs endroits de la Rade rongent les 
cables. On n’y eft pas à l’abri des 
vents de Sud & de S O , mais l’Ifle 
de Guano rompt un peu l’enfleme»1
de la mer.

Si elle eft utile en cela, elle eft bien 
incommode par la puanteur des fien
tes d’oifeaux dont elle eft couverte, 
d’autant plus qu’elle eft direétemenl 
au vent des Navires ; on croit mê®e 

qu’eh
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qu’elle rend lePort mal fain en Eté : 
mais il femble plus vraifemblable que 
les maladies de cette faifon font un 
effet des grandes chaleurs que le 
vent ne peut modérer , parceque le • 
flux de l’air eft arrêté par la Côte 
du Nord qui forme un cul de fac 
de fable & de rochers toujours brû- 
lans.

Neanmoins l’eau qu’on fait pour les Aigade 
Navires y eft allez bonne, quoique finguli> 
d’une maniéré extraordinaire. Quand ,e' 
la mer baille on creufe environ un de
mi pied dans le fable du rivage d’où 
elle fe retire, & dans ces creux 11 peu 
profonds on puife de bonne eau douce 
qui fe conferve bien en mer.

Comme le rivage eft tout plein de Débar- 
grofles pierres, de peu d’eau & de mer quement 
toujours male , le débarquement des ^esClw" 
Chaloupes ne fe peut faire qu’en trois P *' 
petites Caletes, dont la meilleure eft 
celle qui eft au pied du Morne. Pour 
y entrer, ilfautpaflér entre deuxbri- 
fans, & ranger de près celui de tri
bord parmi des goémons. Il découvre 
de mer balle , & fe fait appercevoir 
de mer haute. Lorfqu’on l’a dépaf- 
fé, on revient tout d’un coup fur bâ
bord en portant droit aux premières

mai-
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maifons, 6c ainfi on embouque là 
grande Calete, dont le fond eft pref-

3ue de niveau ,  & où il y a fi peu d’eau 
e mer bafle, que les Canots n’y flot

tent pas, & les Chaloupes chargées y 
touchent de mer haute -, de forte que 
pour les empêcher de fe brifer, on 
eft obligé d’armer la quille de dragues 
de fer.

Pour empêcher que les Nations en- 
C- nemies ne puiflênt' mettre à terre en 

cet endroit, les Efpagnols avoient 
fait des retranchemens de briques 
crues, 6c une batterie en forme de 
petit Fort qui flanque' les trois Calc- 
tes j mais elle eft faite d’une maniéré 
pitoyable, 6c à prefent tout tombe en 
ruiné j : ainfi ce Village ne mérité rien 
moins que le nom de Place forte que 
lui donne Dampier ,  parcequ’il y- fut 
repoufle en 1680. Les Angloispré- 
venus de la difficulté de mettre pied 
à terre devant la Ville , fe débarquè
rent à l’anfe de Chacota qui eft du cô
té du Sud du Morne , d’où ils- vin
rent par-deflus la montagne piller A- 
rica.

Ville de Ces ravages 8c les tremblemens de 
^ rica- terre qui y font frequens ,- ont enfin 
xxi. 6 détruit cette V ille,.qui n’eft plus au-
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jourd’hui qu’unVillaged’environ iyo 
familles, la plûpart N oirs, Mulâtres 
& Indiens , peu de Blancs. Eni<Soy, 
le z6 Novembre, la mer émue par un 
tremblement, l ’inonda fubitement, 
& en abattit la plus grande partie : on 
voit encore les veftiges des rues, qui 
s’étendent à prés d’un quart de lieue 
de l’endroit où elle eft aujourd’hui. 
Ce qui relie de la Ville n’eft pas fujet 
à pareil accident, parcequ’elle eft fi- 
tuée fur une petite éminence au pied 
du Morne. Les maifons ne font la 
plûpart que de fafcines d’une forte de 
glayeul appelle Totora-, liées debout 
les unes contre les autres avec des
éguillettes de cuir fur des cannes qui 
fervent de traverfes , ou bien elles 
font faites de cannes pofées debout, 
dont les intervalles font remplis de 
terre. L ’ufage des briques crues eft 
refervé aux plus magnifiques, & aux 
Eglifes. Comme il n’y pleut jamais, 
il n’y a d’autre couvert qu’une natte, 
ce qui donne aux maifons un air de 
ruine quand on les voit par dehors.

La Paroifle eft aflez-propre, elle eft 
fous le titre de Saint M arc} il y a un 
Convent de la Mercy de fept à huit 
Religieux , un Hôpital desEreres de 

Saint
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Saint Jean de Dieu , & un Convent 
de Cordeliers qui venoient s’établir en 
Ville après avoir détruit l’ancien qu’ils 
avoient à demi quart de lieue de là, 
quoique dans le plus joli endroit de la 
vallée, & près de la mer.

La vallée de Arica eft large au bord 
de la mer d’environ une lieue, tout 
païs aride, excepté l’endroit de l’an
cienne Ville qui eft cultivé de petites 
prairies d’A Ifalfa ou de la Luzerne, 
quelques cannes de Sucre, Oliviers & 
Cotoniers mêlez, de marais pleins de 
ces glayeuls dont on bâtit les maifons: 
elle s’enfonce à l’Eft en fe retreciftant 
du même côté. Une lieue au dedans

Agy, ce le Village de Saint Michel de Sa- 
quec’cft. pa, où l’on commence à cultiver VA- 

gy, c’eft à dire le Piment dont tout le 
refte de la vallée eft cultivé, & femé 
de métairies uniquement occupées a 
ces legumes. Dans ce petit efpacede 
vallée qui eft très-étroite , & n’a pas
plus de fix lieues de long, il s’en vend 
tous les ans pour plus de 80000 écus,

. Le goût des Efpagnols du Pérou 
eft fi general pour cette Epicerie? 
qu’ils ne peuvent s’en pafler dans au
cun ragoût, quoiqu’elle foit fi piquan' 
te , qu’à moins que d’y être accoutu-

J me,
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me, il eft impoffible d’en goûter -, & 
comme elle ne peut croître dans la com- 
Puna , c’eft à dire les montagnes, il merce 
defcend tous les ans quantité de Mar- de Aricai 
chands qui enlevent tout le Piment 
qu’on cultive dans les vallées de Ari~ 
ca, Santa, Tacna, Locumba, & autres 
à dix lieues à la ronde , d’où l’on 
compte qu’il en fort pour plus de 
600000 piaftres , quoiqu’elle fc ven
de à bon marché.

On auroit de la peine à le croire , 
en voyant la petitefle des lieux d’où 
l’on en tire de fi grandes quantitez ; 
car hors des vallées le païs eft par-tout 
fi brûlé, qu’on n’y voit aucune ver
dure. Ce prodige fe fait par le fe - 
cours de cette fiente ou Guaria, qu’on 
apporte, commejel’a id it, cplqwquc, 
qui fertilile la terre de maniéré qu’el
le donne 4 & yoo pour un de toutes 
fortes de grains, bled , mays, 6cc. 
mais particulièrement d’Agy lorfqu’on 
fait bien la ménager comme il faut.

La graine étant levée & en état de Maniéré 
tranfplanter, on range les plantes en ^ e h "  
ferpentant, afin que la même difpo- Guana. 
fition des rigoles qui portent l’eau 
pour les arrofer , la conduife douce
ment au pied des plantes : alors on met
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à chaque pied de Piment autant de 
Guana qu’en peut contenir le creux 
de la main. Qu and la fleur fe forme 
on y en remet u .peu davantage} en
fin quand le fruit eft formé, on y en 
met une bonne poignée , ayant tou- 
joursfoin d’arrofer, parcequ’il nepleut 
jamais dans ce païs, fans quoi les fels 
qu’elle contient n’étant pas détrem
pez, brûleroient les plantes, comme 
l’experience le fait voir: C’eft par cet
te raifon qu’on la met à differentes re- 
prifes, .avec certain ménagement dont 
l’ufage a découvert la neceflité par 
‘la difference des récoltés qui s’en* 
fui vent.

Pour tranfporter la Guana dans les 
■terres ,  on fe fert le plus fouvent à 
Arica de cette efpece de petits Cha
meaux, que les Indiens du Pérou ap
pellent Llamas!, ceux du Chili Chtl' 
lehuetjue , & les Efpagnols Carneros de 
la tierra , Moutons du païs. Ils ont 
la tête petite à proportion du corps, 
femblable en quelque chofe à celles du 
cheval & du mouton , la levre fupe' 
rieure , comme celle du lievre , e’t 
fendue au milieu , par là ils crachent 
à dix pas loin contre ceux qui les in
quiètent } & fx ce crachat tombe ln‘
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le vifage , il y  fait une tache roufsâ- 
tre où fe forme fouvent une galle. Ils 
ont le cou long, courbé en bas, com
me les chameaux , à la naiflance du 
corps, qui leur reflembleroit allez 
bien s’ils avoient une bofle fur Je dos.
La figure que j ’en mets ici peut ex- voyez 1» 
pliquer ce qui manque à cette def- planche 
cription : leur hauteur eft d’environ XXII.
4 à 4 pieds j.

Ils ne portent ordinairement que 
cent livres pefant, & marchent la tê
te levée, avec une gravité & une ma- 
jeftéadmirable, d’un pas fi réglé, que 
les coups ne le peuvent faire chan
ger. La nuit il eft impoifible de les 
faire marcher avec leur charge, ils 
fe couchent jufqu’à ce qu’on les dé- 
barafle du fardeau pour aller chercher 
à paître. Leur nourriture ordinaire 
eft une herbe qui reflemble aflez au 
petit Jo n c , excepté qu’elle eft un 
peu plus mince, &: qu’elle a une poin
te piquante au bout: on l’appelle Ycbo-, 
toutes les montagnes de la Puna ne 
font couvertes d’autre chofe -, ils 
mangent p eu , & on ne leur donne 
jamais à boire , de forte que cet ani
mal eft de peu d’entretien. Quoi
qu’il ait le pied fendu comme les mou-

Tome I, M tons,
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tons, on s’en fert neanmoins dans les 
minières pour porter le minerai au 
moulin } dès qu’ils ont leur charge, 
ils vont fans guide au lieu où l’on a 
accoutûmé de les décharger. Au def- 
fus du pied ils ont un éperon qui leur 
rend le pied fûr dans les rochers, par- 
cequ’ils s’en fervent polir s’accrocher. 
Leur laine rend une odeur forte & mê
me defagréable, elleeftlongue,blan
che, grife & rouife par taches, &af- 
fez belle, quoique beaucoup inferieu
re à celle des Vicognesi'r.; ’V'

Les Vicognes ou ricanas font à peu 
près faites comme les Llamas, excep
té qu’elles font plus petites & plus dé
gagées. Comme leur laine eft très- 
fine & fort eftimée ,doti'hh“ftti¿'quel" 
quefois la chaife d’une maniere qui mé
rité d’être racontée. Plufieurs Indiens 
s’aflemblènt pour les faire fuir &les 
engager dans quelque paffage étroit 
où l’on a tendu des cordes à trois ou 
quatre pieds de haut, le long defqueb 
on fait pendre des morceaux de laine 
& de drap. Les Vicognes cherchant 
à paifer, font tellement intimidées put

deles mouvemens de ces morceaux
laine, qu’elles n’ofent paflèr au-de
là i de forte qu’elles s’attroupent en 

fou-
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foule, & alors les Indiens les tuent 
avec des pierres attachées au bout 
des laqs de cuirj fi par hazard il fe 
trouve parmi elles quelques Guana
cos, ils fautent, pardeflus les cordes,
& alors toutes les Vicognes les fui- 
vent. Les Guanacos font plus gros 
& plus materiels, on les appelle auffi 
VifcaMjiu. A t *,

Il y a une autre efpece d’animal noir 
femblable aux Llamas appelle Alpa- Alpi- 
que, dont la laine eft très fine ; mais <lue'. 
il a les jambes plus courtes, & le mufle 
,jangaffi«|defmaniéré qu’il a quelque 
rapport au vifage humain. Les In 
diens iè fervent de ces animaux à dif- 
ferens ufages, ils les chargent environ 
d’un quintal pefant, leur laine fert 
à faire des étoffés , des cordes & 
des facs, & leurs os fervent à faire 
les inftrumens des Tiflérans j enfin 
leur fiente fert à faire du feu pour la 
cuifine & pour fe chauffer.

Avant ces dernieres guerres l’Ar- Andes» 
madilla, petite Flote compofée de com- 
quelques Vaifleaux duRoi & des Par- 
ticuliers, venoit tous les ans à Arica, 
pour y apporter des marchandifes 
d’Europe, ôc du vif argent pour les 
minières de la Paz, Oruro la P lata, ou

M 2 CIju'
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Chuquiẑ aca , Potojï, & Lipes , & en- 
fuite emporter à Lima l’argent dû au 
Roi pour le quint des Métaux qu’on 
tire des minières ; mais depuis qu’il ne 
vient plus deGallion à Portobelo, & 
que les François ont fait le commer
ce, ce Porta été l’échelle lapluscon- 
fiderable de toute la Côte , où def- 
cendent les Marchands des cinq Vil
les que je viens de nommer, qui font 
les plus riches en minières. Ileitbien 
vrai que le P o r t’de:jÇôtnJa eft plus 
près'aè'-ïjrp'es’Çdldë'Pôtd'fl, ''¿are Ari- 
ca } ¿frais comme il eït1 fî^defert & Il 
aride, qu’on n’y trouve de quoi vivre, 
ni pour les hommes, ni pour les mu
les , ils aiment mieux faire quelques 
lieues de plus, & être aflurez de leurs 
befoins ; d’ailleurs il ne leur eft pas 
fort difficile d’y apporter en cachette 
leur argent en pigné , ¿ÿiSs’ac- 
commoder avec les Corregidors, 
pour s’exemter d’en payer le quint

fl"5 aflaràtriftm fho i a # 1? 
iuob f 3''iJ3rn£ib ab êbaiq os s

MA-
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M A N I E R E  <DE T I R E R  
L 'A R G E N T  DES M IN IE R E S ,

O U

Manipulation du Minerai pour 
faire les Pignes.

CE  que l’on appelle Pignes ,  font 
des mafîes d’argent poreufes & 
legeres, faites d’une pâte deifechée,. 

qu’on avoit formée par le mélange du 
mercure & de la poudre d’argent tirée 
des minières , comme je vais le racon
ter.

Après avoir concaifé la pierre qu’on 
tire de la veine métallique, on la moud 
dans ces moulins à meule dont nous 
avons parlé, ou avec des Ingenios rca
les qui font compofez de pilons, 
comme nos moulins à plâtre. Ils 
coniiftent ordinairement en une roue 
de 2f à 30 pieds de diamètre, dont 
l’effieu prolongé eft garni de trian
gles émouifez , lefquels en tournant 
'¿croclient, les bras de Pilons de fer, 
& les enlèvent à une certaine hauteur, 
d’où ils échapent tout d’un coup à 
chaque révolution; 6c comme ils pe- 

M  3 lent
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fent ordinairement environ 200 livres, 
ils tombent fi rudement , qu’ils écra- 
iènt & réduifent en poudre la pierre 
la plus dure, parleur feule pefanteurj 
on tamife enfuite cette poudre par des 
cribles de fer, ou de cuivre, pour ti
rer celle qui eft la plus fine , & re
mettre la groffe au moulin. Lorfque 
le minerai fe trouve mêlé de certains 
métaux qui l’empêchent de fe pul- 
verifer, comme du cuivre, on le met 
calciner au fourneau, & on le repi
le enfuite. ' J" '11 ,r :

Dans les petites minières où l’on 
ne fe fert que de moulins à meule, on 
moud le plus fouvent le minerai aven 
de l’eau , qui en fait une boue liqui* 
de qu’on fait couler dans un refervoin 
au lieu que quand on le moud à fef) 
il faut enfuite le détremper , & le bien 
pétrir avec les pieds pendant long' 
temps. « T .X'---.

Pour cet effet, dans une cour 6)te 
exprès appellée Buiteron , on rang1’ 
cette boue par tables d’environ u!’ 
pied d’épais, qui contiennent chac« 
ne un demi caxon ou 2f quintaux 
minerai ce qu’on appelle Cuerpo; 
j ette fur chacun environ 200 livres 
fel m arin, plus ou moins, fUJVÎt|a



d e  l a  M e r  du  S u d . 271 
la qualité du minerai, que l’on pétrit 
& qu’on fait incorporer avec la terre 
pendant deux ou trois jours. En- 
fuite on y jette une certaine quan
tité de vif argent, en prelfant de la 
main une bourfe de peau dans laquel
le on le met, pour en faire fortir quel
ques goûtes dont onarrofe le Cuerpo 
egalement -, fuivant la qualité Se la 
richcfle du minerai, on en met à cha
cun io , ip , ou 2.0 livres , car plus 
il eft riche , plus il faut de mercure 
pour ramafler l’argent qu’il contient : 
ainfi l’on n’en connoît ladofe que par 
une longue expérience. On charge un 
Indien du foin de pétrir une de ces ta
bles huit fois par jo u r, afin que le mer
cure puiife s’incorporer avec l’argent j- 
pour cela on y mêle fouvent de la 
chaux, quand le minerai eft gras, en 
quoi il faut ufer de précaution y car 
on dit qu’il s’échaufre quelquefois tel
lement, qu’on n’y trouve plus ni mer
cure ni argent, ce qui paroît incroya
ble. Quelquefois on y feme auffi du' 
minerai de plomb ou d’étain , pour 
faciliter l’operation du; mercure , qui- 
fe fait plus lentement dans les grands 
froids, que dans les temps modérez, 
d’où vient qu’au Potoft Sc à Lipes,.

M 4. on
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on eft Couvent obligé de pétrir le mi
nerai pendant un mois ou un mois & 
demi j mais dans des pais plus tempé
rez , il s’amalgame en huit ou dix 
jours.

Pour faciliter l’operation du mer
cure , on fait en quelques endroits 
comme à Puno& ailleurs , des Butte
rons voûtez fous lefquels on fait du 
feu, pour échauffer la poudre du mi
nerai pendant ¿4 heures fur un pavé 
de briques.

Lorfqu’on croit que le mercure a 
ramafle tout l’argent , l'Enfayador ou 
l’Eflâyeur prend de chaque Cüerpo 
un peu de terre à part, qu’il lave dans 
une afliette de terre , ou un baiîin de 
bois, & l’on connoît par la couleur 
du mercure qu’on trouve au fond de 
ce baffin, s’il a eu fon effet, -car lorf-
cju’il eft noirâtre, le minerai eft trop 
échauffé, on y remet du fel, ou au-
tre drogue. Ils difent alors que le
vif argent Difyara, s’enfuit} fi le vif 
argent eft blanc, on en prend une 
goûte fous le pouce & en rappliqua*11 
vite deffus, ce qu’il y a d’argent par* 
m i, refte attaché au doigt, & le mer
cure s’échape en petites goûtes. E*1' 
iîn lorfqu’on reconnoît que tout l’a1' 

gent
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gent eft ramaifé , on tranfporte la Planche 
terre dans un baffin où tombe un ruif- XXII. 
fcau pour la laver , à peu près com
me j ’ai dit qu’on lavoit l’or , excepté 
que comme ce n’eft qu’une boue fans 
pierre ; au lieu de crochet pour la 
remuer , il fuffit qu’un Indien la re
mue avec les pieds pour la faire déla
yer. Du premier badin elle tombe 
dans un fécond , où eft un autre In
dien qui la remue encore pour la bien 
délayer & en détacher l’argent -, de ce 
fécond elle paffe dans un troifiéme,où 
l’on en fait de même, afin que cequi 
ne fera pas tombé au fond du premier 
ni du fécond , n’échape pas du troi- 
ficme., ■ > uu y!y?.; ih an -

A près que l’on a tout lavé, & que 
l’eau eft clafiq ̂  on trouve au fondues 
baffins qui font garnis: dé cuir, lè mer
cure încorporé avec l’argent* ce qu’on 
appelle la Folia -, on la met dans une 
chauffe de laine de Vicognes fufpen- 
due pour faire couler une partie du 
vif arge^tp r!on IttJiç , on la b a t, & on 
la preffe autant qu’on peut, enpefant 
deftus avec des morceaux de bois 
plat) & quand on en a tiré ce qu’on a 
p û , on met cette pâte dans un mou
le de planches de bois , lefquelles

M  y étant
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étant liées enfemblc , forment ordi
nairement la figure d’une pyramide 
octogone tronquée , dont le fond eft 
une plaque de cuivre percée de plu
fieurs petits trous ; là-dedans on la 
foule pour l’affermir , ôc lorfqu’on 
veut faire plufieurs pignes de diffé
rends poids, on les divife par petits 
lits de terre qui empêchent la conti
nuité; pour cela il faut pefer la peil- 
le , & en déduire les deux tiers pour 
ce qu’elle contient de mercure , & l’on 
fait à peu de chofe près, ce qu’il y 
aura d’argent net.

O n levé enfuite le moule, & l’on 
met la pigne avec fa bafe de cuivre 
fur un chandelier ou trépied, poféfur 
un grand vafe de terre plein d’eau, & 
on l’enferme fous un chapiteau de ter
re qu’on couvre de charbons, dont on 
entretient le feu pendant quelques 
heures , afin que la pigne s’échauffe 
vivement, ôc que le mercure qu’elk 
contient en forte en fum ée ; mais com
me cette fumée n’a point d’eflbr , el
le circule dans le vuide qui eft entre 
la pigne 8c le chapiteau , 8c venant a 
rencontrer l’eau qui eft au-deflbus» 
elle fe condenfe, 8c tombe au fonds,
transformée de nouveau en mercU' re:
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re: ainfi l’on en perd peu, ôc le mê
me fert à plufieurs fois , mais il faut 
en augmenter ladofe, parcequ’ils’af- 
foiblit} neanmoins on eonfumoit au
trefois au Potofi 6 à 7000 quintaux de 
vif argent par an comme le dit Acolfa, 
par ou l’on peut juger de la quantité 
d’argent qu’on en tiroit.

Comme dans la plus grande partie 
du Pérou, il n’y a ni bois ni charbon, 
mais feulement de cette herbe qu’on 
appelle AAo , dont j ’ai parlé ci-de
vant jon chauffe les pignes par le moyen 
d’un four qu’on met auprès de la De- 
fmo^âdera , c’eft à dire la machine à 
deifecher l’argent & le purger du mer
cure, St l’on en communique la cha
leur par un canal où elle s’enfoufre, 
comme on peut voir dans cette fi- 
gum b ^nodm foobînvqoom fup or 

Quand le mercure eft évaporé ,  il i6s 
ne refte plus qu’une marque de grains 
d’argent contigus fort legere, St pref- 
que friable qu’on appelle la Pïna, qui 
eft une marchandife de contrebande- 
hors des minières , parcequ’on eft 
obligé, par les Loix du Royaume,, 
de la porter aux caiflès Royales ou 
à la M onoye, pour en payer le 
quint au Roi, Là on les fond pour ' 

M 6- met--
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mettre cet argent en lingots, fur les
quels on imprime les armes de la Cou
ronne , celles du lieu où ils font faits, 
leur poids & la qualité, avec l’aloi de 
l’argent , pour en faire la mefure de 
toutes chofes , fuivant l’expreflïon d’un 
ancien Philofophe.

On eft toujours fur que les lingots 
quintez font fans fourberie , mais il 
n ’en eft pas de même des pignes -, ceux 
qui les fo n t, mettent fouvent au mi
lieu, du for, du fable, & autres cho
fes pour en augmenter le poids, de for
te qu’il eft de la prudence de les faire 
ouvrir & rougir au feu pour s’enaflu- 
rer j car fi elle eft falfifiée , le feu la 
fait noircir, ou jaunir, ou fondre plus 
facilement. Cette épreuve fort enco
re à tirer une humidité qu’elles con- 
traéfent dans les lieux où on les met 
exprès pour les rendre plus pefan tes j 
en effet , on peut augmenter leur 
poids du tiers , en les trempant dans 
l’eau pendant qu’elles font toutes rou
ges, foitauffipour les purger du mer
cure,dont le bas de la pigne eft toujours 
plus imprégné que le haut. On voit 
auffi qu’il peut arriver que lamêmepl' 
gne foit d’argent de different aloi.

Les pierres des minières , le mine
rai?
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rai, ou pour parler le langage du Pé
rou , le Métal d’où on tire l’argent, 
n’eft pas toujours de même qualité, 
confiftance ni couleur j il y en a de 
blanc & gris mêlé de taches rouÎTes, 
ou bleuâtres, on l’appelle P lata blan- 
ca; les minières de Lipes font la plû- 
part de cette qualité. Pour l’ordinai
re on y diftingue à l’œil quelques 
grains d’argent , fouvent même de 
petites palmes couchées dans les lits 
de la pierre.

Il y en a au contraire qui eft noir 
comme du mâche- fer où l’argent ne 
paroît point , il s’appelle Negnllo; 
quelquefois il cil; noir mêlé de plomb, 
c’eft pourquoi on l’appelle Plomo ron- 
co} l’argent -y paroît en legratantavec 
quelque ehofe de rude, c’eft ordinai
rement le plus riche, &  celui qui re
vient à moins de frais, parcequ’au 
lieu de le faire pétrir avec le mercu
re , on le fait fondre dans des four
neaux où le plomb s’évapore à force 
de feu, & laifle l’argent pur & net. 
C’eft de ces fortes de minières dont 
les Indiens tiroient leur argent, par-
ceque n’ayant pas l’ufage du mercure 
comme les Européens, ils ne travail- 
loient que celles dont le minerai pou-

M  7 voit
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yoit fe fondre -, & comme ils avoient 
peu de bois , ils faifoient leurs four
neaux avec de l’icho & de la croie des 
Llamas, ou autres animaux,& ils les 
expofoient fur les montagnes pour que 
le vent entretînt le feu dans lit force: 
voilà tout lè fecret dont les Hiftoires 
du Pérou parlent comme d’une chofe 
merveilleufe. Il y a une autre efpece 
de minerai femblable à celui-ci, éga
lement noir, & où l’argent neparoît 
nullement -, au contraire en le mouil
lant & le frotant contre du fer il de
vient rouge, e’eft pourquoi on l’ap
pelle Rofficler ; celui-ci eft fort riche, 
& donne l’argent du plus haut aloi. 
Il y en a qui brille comme du Talc , 
celui-ci eft ordinairement mauvais, Si 
donne peu,d’argent, fon nom eft 2o- 
roche. Le Paco qui eft d’urt rouge jau
nâtre, eft fort mou & brifé en mor
ceaux j mais il eft rarement riche, Si 
l’on n’en travaille les minières qu’à 
caufe de la facilité qu’il y a de tirer le 
minerai. Il y en a de verd qui n’eft 
guéres plus dur que celui-ci, ond’ap- 
pelle Cobrijfô  il eft très; rare , nean
moins quoique l’argent y paroiffe or
dinairement, & qu’il foitprefque ftia* 
ble, c’eft le plus difficile à bénéficier,

c’eft-
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e’eft-à-dire à en tirer l’argent ; il faut 
quelquefois après qu’il elt moulu le 
brûler au feu, & employer plufieurs 
moyens pour le feparer, fans doute, 
pareequ’il eft mêlé de cuivre. Enfin,, 
il y a un autre genre de minerai fort 
rare qui s’eft trouvé au.Potofi dans la 
feule mine de Cotamito -, ce font des 
fils d’argent pur entortillez comme 
du galon brûlé en ploton fi fin, qu’on 
la nomme drana, a caufe de lareflem- 
blance qu’ri a avec la toile d’arai- 
'.¡griéa;! ub aiînoa. im;îoïl al -3Ô im.'

Les veines des minières y de quel
que qualité qu’elles foient, font ordi
nairement plus riches au milieu que 
vers les bords •, &> lorfqu’il arrive que 
deux veines fe cotrpent, l’endroit où 
elles font confondues eft toujours 
très-richeufi On remarque auffi que 
celles qui courent-du N ord au Sud le 
font plus que les autres d’un giffement 
different- Celles qui font près des 
lieux où l’on peut faire des moulins, 
& qui> fo travaillent plus commodé
ment , î font fouvent préférables à 
d’autres plus riches qui demandent 
plus de frais j d’où vient qu’à Lipes 
& au Potofi il faut que lecaxon don
ne environ dix marcs d’argent pour

payer
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payer les frais ; & dans celles de la 
Province de Tarama ils font payez a- 
vec cinq.

Lorfqu’elles font riches, & qu’el
les s’enfoncent, elles font fujettes à 
être noyées, & alors il faut avoir re
cours aux pompes & aux machines, 
ou les faigner par des mines perdues 
qu’on appelle Soccabons , qui ruinent 
ordinairement les Mineurs par les dé- 
penfes exceffives aufquelles ces fortes 
de travaux le$. engagent infcnfible-

eI arisb* jrrernoluôl non-
Il y a d’autres manières de feparer 

l’argçnt^e^kf^Off-qui le renferme , 
& des autres métaux qui s’y trouvent 
mêlez, par le feu & par des eaux for
tes ou fondans -, dont on fe fert en 
quelques mines où j e ^ f ^ a s tâ ié ,  où 
l’on lait certains lingots qu’on appel
le Bolios : mais comme la maniéré la 
plus generale & la plus uiitée eft cel
le de faire des Pignes , foit pour la 
commodité ou pour l’épargne du feu 
& des ingrediens, on peut renvoyer 
les curieux au Traité des Métaux 
$  Agricoles , * où l’on voit l’ufage 

des
* Voyez aufli Cefalpin , Ceflus, Kentm ant, 

E tkei.Eucelius, Van-helmont, & Quercetan.
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des mines d’argent d’Allemagne.

Quand on examine la maniéré dont Cera> 
l’argent eft mêlé avec la pierre en fc 
grains , ou pailles feparées par de l'argent, 
grands intervales de pierre pure, ou 
en poudre fubtile confondue avec la 
pierre même ; il femble que la N atu
re a formé l’un & l’autre en même 
temps, bien des gens le penfent ainii. 
Neanmoins, fi l’on en croit les Efpa- 
gnols, l’argent fe forme tous les jours 
de nouveau dans certains lieux de mi
nières , non feulement dans la pierre 
vive,mais encore d’ans lés corps étran
gers qu’on y amis depuis long-temps. 
L ’experience a prouvé cette opinion 
dans la montagne du P o to fi ,  o ù  Гоп 
a tant creufé en’ différents endrdits , 
que plufieursfrfftiés^riEabîmc' & en- 
feveli les Indiens qui y travailloient 
avec leurs outils 8c étançons. Dans 
la fuite des temps on eft venu refouil
ler les mêmes mines, & Гоп a trouvé 
dans le bois, dans les crânes, êc dans 
les os, des filets d’argent qui les pe- 
netroient comme la veine même.

Ce fait eft rapporté par tant de per- 
fonnes, qu’on ne peut le regarder 
comme une fable. M. Chambon dans 
fon Traité des Métaux , en raconte 

un
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un fort lèmblable à celui-ci, que l’on 
peut neanmoins foupçonner d’un peu 
¿ ’exagération. Il dit que dans une 
mine d’or & d’argent, apparemment 
en’Hongrie, on l’aflura qu’on avoit 
trouvé trois figures humaines, de la 
même matière dont les filons de la mi
ne font compofez,& que quoique ces 
figures euflent été brifées par les mar
teaux & par les coins , l’aflemblage 
qu’ils firent de ce qui avoit été enle
vé , fut fi bien rapporté, qu’on n’eut 
plus lieu de douter que ce n’euflent 
été des hommes : Q ue ces figures a- 
voient leurs filons particuliers,que la 
tête intérieure & tous les oflemens é- 
toient de pur o r, & que c’étoit-là la 
caufe pourquoi ces figures avoient été 
détruites.

Palifli dans fon Traité des Métaux, 
nous parle d’un pareil Phenomene: 
Il allure avoir vu une pierre de mint 
d'airain où il y avoit un poiffon de t№* 
me matière ; 8c il ajoûte qu’̂  
de Atamfeld fe trouvent grande quart* 
tité de poijfons re'duits en métal.

C ’eit encore un fait indubitable , 
qu’on a trouvé beaucoup d’argent 
dans les mines de Lipes , d’où on en 
avoit tiré long-temps auparavant. Je
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fai qu’on répond à cela, qu’autrefois 
elles étoient fi riches qu’on negligeoit 
les petites quantitez 5 mais je doute 
que lorfqu’il n’en coûte guéres plus 
de travail, on perde volontairement 
ce que l’on tient. Si à ces faits nous 
ajoûtons ce que nous avons dit des la
voirs d’Adacoll , & de la montagne 
de Saint Jofeph où fe forme le cuivre, 
on ne doutera plus que l’argent & les 
autres métaux ne fe forment tous les 
jours dans certains lieux : l’experien- job. i&. 
ce le prouve évidemment pour ce qui 
eft du vif-argent s’il eft vrai qu’il 
s’engendre dans la terré ou dans une 
cave , en y mettant un mélange de 
foufre 8c de falpêtre, comme l’àftùre, 
le même M. GhamboiïVp'm'^ uü.

D ’ailleurs il ne manque pas de Phy- 
ficieris qui metteiit les métaux au nom
bre des végétaux, 8c qui prétendent 
qu’ils viennent d ’un œ uf : fentiment 
neanmoins qui ne plaît pas à tout le 
monde,8c pour lequel on cite des faits * 

twsiroe'rt ^ui
* Theophrafte affure qu’en l'Ifle de Cypre il 

croît unq efpece de cuivre qui reffemble tort à 
l’o r , qui étant femé en parcelles, pouffe com 
me une Plante. Paliffi dit qu’en Hongrie on 
a vû un or très-fin, qui entortillant en forme 
de filets une certaine P lante, recevoit de temps 
en temps de l’accroiflement. Voyez John Web- 
fier Metalloyaphia, Lond.
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qui tiennent trop du merveilleux pour 
les croire fans peine.

Que le Les anciens Philofophes, & quel-
Soleil ne ques modernes ont attribué au Soleil 
passes formation des métaux : maïs outre 
métaux, qu’il eft inconcevable que fa chaleur 

puifle penetrer jufqu’à des profon
deurs infinies , on peut fe desabufer 
de cette opinion en faifant reflexion à
un fait inconteftable, que Voici.

Il y a environ trente ans que la fou
dre tomba fur la montagne â'Ilimani 
qui eft au-deffus de la Paz,, autrement 
Chuquiago, Ville du Pérou à 80 lieues 
de Aricaj elle en abattit un morceau 
dont les éclats, qu’on trouva répan
dus dans la Ville & aux environs,, é- 
toient pleins d’or -, neanmoins cette 
montagne, de temps immémorial, a 
toujours été couverte de neige : Donc 
la chaleur du Soleil qui n’a pas eu af- 
fez de force pour fondre la neige, n’a 
pas dû avoir celle de former l’or qui 
étoit deflous , & qu’elle a couvert 
fans interruption.

Ce fait prouve encore qu’on eft ici
• mal informé du pais des mines , car 

Vallemont dans fa Philofophie occul
te , dit ,, qu’on connoît les minières 
„  lorfqu’il y a de la gelée blanche fut

55
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,, la terre, & qu’il n’y eu a point fur 
,, les veines des métaux , parcequ’il 
,, s’en exale des vapeurs feches Sc 
,, chaudes qui empêchent qu’il n’y 
,, gele -, que c’eft par la même raifon 
,, que la neige n’y dure guéres. Si 
cela eft vrai de quelques endroits , il 
ne l’eft pas de celles du Pérou, ni des 
mines d’argent de Saint Juan du Chi
li , qui font couvertes de neige pen
dent huit mois de l’année.

Pour moi qui n’admets de conjeétu- Com
tes que celles qui font fondées fur lex- foment: 
perience , j ’en attribuerois plutôt la jes m£. 
formation aux feux fouterrains -, ôc taux, 
fans m’embarrafler du feu central de 
certains Philqfophes , je ne manque- 
rois pas q,ç.j$e$yfis pofty.faire voir que 
toute cette partie de l’Amerique en 
eft pleine , comme il fe manifefte par 
les volcans qu’on y voit crever Scs’em- 
brafer de temps en temps -, tels font 
ceux d’Ariquipo, de Quito & du Chi
li, qui font dans le pais des minières.
Il n’eft pas même impoffible que ceux 
du Mexique y ayent quelque part , 
quoiqu’en apparence un peu éloignez, 
car rien n’empêche qu’on ne compa
re la terre à un four à charbon , où
un trou fuffit pour donner de l’air 5c 

con-
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confervcr le feu dans le côté op- 
pofé.

Cette chaleur étant bien établie , 
elle doit y mettre en mouvement les 
iels , les iôufres & les autres princi
pes que la terre renferme,& qui peu
vent entrer dans la compoiîtion des 
métaux, lefquels étant pouffez & ra
réfiez comme une vapeur,s’infinuent 
dans les pores de la pierre , Sc parti
culièrement de ces bancs de rochers 
qui font, comme une planche ou un 
corps étranger , enfermez dans des 
malles heterogenes. La cette exha- 
laifon fe fige & fe condenfe comme 
de la cire, par la difpofition des po
res où elle eft pouflee. Nous en avons 
une expérience fenfible dans le mer
cure, qui fe volatilife en fumée, com
me nous l’avons remarqué ci-devant, 
&  fe condenfe de nouveau lorfqu’il 
rencontre de l’eau. Si cemétail peut 
p ren d re  la confiftance des autres, com
me le prétendent les Alchimiftes,

con-
* i .  Paracelfe dit que l’or eft un mercure 

coagulé.
i .  Chriftian I. du nom , E leâeur de Saxe, 

convertifloit le mercure, le cuivre &les autres 
métaux en véritable or & argent; & le Pnnce 
Augufte, environ l’an 1500. convertit avec une



d e  l a  M e r  d u  S u d . 287 
conjecture fe trouve bien fondée.

Je ne donnerai point ici dans les vi- 
tions de ces chercheurs de pierre phi- 
lofophale; je veux même croire, mal
gré tout ce qu’on nous dit de plus ap
parent t  fur les experiences qu’on en 

a
partie d’une certaine teinture feizecens qua
tre fois autant de mercure en or., qui fouffrit 
toute forte d'examen. Joan. Kunkeli Obferva- 
tïones. Lond.

f  3. Zwelfer dans fon Livre intitulé Phar- 
macopaa Regia, Part. 1. cap. 1. dit que l'Empe
reur Ferdinand III. ayant fait de fa propre main 
deux livres & demi de bon or avec trois livres 
de mercure ordinaire, par le moyen d’une cer
taine teinture des Philofophes, en fit faire une 
Médaillé où étoit d’un côté un Apollon avec 
une Infcription qui certifioit cette métamor- 
phofe; & fur le revers il rendoit à Dieu des 
»étions de graœs de ce qu'il avait communi
qué aux hommes une partie de fa Science divi
ne : ce qu’on pourra mieux voir dans les ter
mes originaux du Latin, dont je mets ici l’ar
rangement.

Autour de l’Apollon.
D I V I N A  M E T A M O R P H O S I S .

Enfutte,
E X I B I T A  P R A G Æ  

X V  IA N . A~O M D C X L V I I I .
IN  P R Æ S E N T I  A 

SA C . C Æ S. M A I E S T A T .
H E R D .N A N D I  

T E R T I I
Sur
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a vû faire , que ce font des tours de 
fourberie qui ont mis cette vaine oc
cupation en crédit : mais quoiqu’ils 
n’ayent pas atteint le degré de la per- 
feétion de l’o r, il eil toujours certain 
qu’ils l’ont très-bien imité avec le 
mercure. C’en eft allez pour établir 
mon opinion fur la formation des mé
taux. N e peut-on pas inferer de là 
que la Méchanique de la Nature dans 
les produirons, ne différé de celle-ci 
que parcequ’elle eft plus parfaite ? Je 
ne dois cette penfée qu’à la feule at-

ten-
Sur le revers.

R A R IS  
H Æ C  V T

H O M I N I B V S  N O T A  
E S T  A R S  I T A  R A R O  IN  

L V C E M  P R O D I T  
L A V D E T V R  D E V S

IN  Æ T E R N V M  
Q U I  P A R T E M  I N F I N I T Æ

SVÆ  S C IE N T IÆ  A B IE C  
T IS S IM IS  S V IS  C R E A T V

R IS  C O M M V N I  
C A T

Le même Zwelfer a foin de faire remarquer 
que cet or étoit très-bon , minime fophiftico > & 
que l’Empereur étoit trop habile homme pour 
fe biffer tromper par quelque adroite fupp0*?' 
tion d’or naturel, au lieu de celui qu’il 
foit.
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tention que j ’ai fait aux differentes 
fortes de minerai qui me font tom
bées entre les mains, quoique dans le 
fond elle ait quelque conformité avec 
celle de Mrs Voffius & Vallemont, 
qui reconnoiffent les feux fouterrains 
pour le premier principe de la forma
tion des métaux. .

Quoi qu’il en fo it, il eft certain Exhalai 
qu’il fort continuellement de fortes 
exhalaifons des mines : les Efpagnols res. 
qui vivent au-deffus, font obligez de 
boire très-frequemment de l’herbe du 
Paraguay , ou Maté , pour s’hu- 
mefter la poitrine, fans quoi ils fouf- 
ffent une efpece de fuffocation. Les 
mules même qui paffent dans ces en
droits , -quoique beaucoup moins ru
des & montueux que d’autres , où 
elles vont en courant, font obligées 
de iè repofer prefque à tout moment 
pour reprendre haleine. Mais ces 
exhalaifons font bien plus fenfibles 
au dedans, elles font un tel effet 
fur les corps qui n’y font pas accou
tumez , qu’un homme qui y entre
pour un moment , en fort comme 
■perclus , féntant une douleur dans 
tous les membres à ne pouvoir & re
muer 5 elle dure même foüvent plus

Tome 1, N  d’un
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d’un jour : & alors le remede eft 
de rapporter le malade dans la mine. 
Les Efpagnols appellent ce mal Que- 
brantahueffos, c’eft à dire , qui brife 
les os. Les Indiens même qui y font 
accoutumez , font obligez de fe rele
ver alternativement prefque tous les 
jours.

Il eft auffi arrivé quelquefois qu’en 
travaillant à certaines parties des mi
nières , il en eft forti des exhalaifons 
empeftées qui ont tué les ouvriers fur 
le champ, de forte qu’on a été obli
gé de les abandonner. Par la même 
raifon dans ces mines d’or & d’argent 
de Hongrie qui font argileufes & fi 
gluantes qu’on eft obligé de faire 
bon feu pour les deflecher , les ou
vriers font contraints d’en fortir aufti- 
tôt. Ces fortes de mines argileufes 
font apparemment fort rares au Pe- 
ro u , car je n’en ai jamais entendu 
parler.

Pour fe garantir du mauvais air quC 
l’on refaire dans les mines, les Indiens 
y mâchent continuellement de k
Coca efpecedeBetel, & ils prétendent 
que fans cela ils ne pourroient y trâ'  
vailler.

Les minières qui donnent à pre'
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fent le plus d’argent , font celles 
d'Oruro petite Ville éloignée de 80 
lieues de Arica. L ’année 1711 à 0Z- 
lachea auprès du Cufco , on en dé
couvrit une 11 abondante, qu’elle a 
donné jufqu’à 2 y 00 marcs par Caxon, 
c’eft à dire , près d’un cinquième j 
mais elle a beaucoup diminue , & on 
ne la met plus aujourdhui qu’au rang 
des ordinaires. Après celles-ci font 
celles de Lipes qui ont eu le même 
fort. Enfin celles du Potofi don
nent peu , & entraînent ^beaucoup 
de frais par leur grande profon
deur.

Pour ce qui eft des mines d’o r , Que les 
elles font fort rares dans la partie du 5?ine? 
Sud du Pérou 5 il n’y en a que dans ra°^ 
la Province de Guanuco du côté de Pérou. 
Lim a, dans celle de Chicas où eft la 
Ville de Tarija , & à Cbuquiaguillo, 
à deux lieues de la Paz & autres en
virons , qu’on appelle pour cette rai- 
fan en Indien Chuquiago, c’eft à dire, 
maifon ou grange d’or. Effeétive- 
m ent, il y a des lavoirs très - abon
dons où l’on a trouvé des Pepitas, 
ou grains d’or vierge , d’une gran
deur prodigieufe } entr’autres deux ,  
dont un qui pefoit 64 marcs St quel-

N z  ques
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pour en faire

Pais des 
minières 
font lte- 
rilcs.

*^tpz R elation du V oyage 
ques onces , fut acheté par le Comte 

Viceroi du Pérou, 
un prefent au Roi 

â ’Efpagne j l’autre eû tombé entre 
les mains de Dom yuan de Mur , en 
1710 , pendant qu’il étoit Corregi
dor de Arica. Celui-ci eft fait com
me un cœur de beuf en p e tit, & 
pefe 47 marcs, de trois alois diffe- 
rens , autant que je puis m’en fouve- 
n ir ,  de 11 , 18 , & 2.1 caracs, ce 
qui eft remarquable dans une même 
maiTe.

Pour- Tous les endroits de minières que 
j ’a’ nomm¿ ci-devant font fi froids 
& fi fieriles, que les habitans font 
obligez de venir chercher des vivres 
à la Côte. La rai fon de cette ftefi- 
lité eft fenfible ,  fi l’on fait attention 
aux mauvaiiès exhalaifons qui fot' 
tent continuellement des minières, 
comme nous l’avons remarqué ci-de
vant ,  lefquelles contiennent , 
doute,des fouffres & des fels contrai' 
res à la végétation des Plantes.

Si ces lieux font peuplez ,  ce a’d t 
que par rapport à leurs grandes ri' 
chcfles, qui y attirent tous les befoins 
de la vie 5 neanmoins il ne manque 
pas de mines vers la Côte , dans des 

’ lieux
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lieux plus temperez , comme on le 
voit par celle qu’on a nouvellement 
découverte à Iquique ; on prétend 
même que dans toutes les montagnes 
des environs de Arrca il y en a , mais 
qui ne font pas allez riches pour mé
riter qu’on y falfe de la dépenfe.

Dans ces mêmes montagnes il y a 
une infinité de mines de S e l, quel
ques-unes- de Gip à faire du Plâtre } 
on y trouve aufli de ces pierres fpon- 
gieufes qui fervent à filtrer l’eau , & 
une forte d’Albâtre tranfparent dont 
on fe fert en quelques endroits, com
me de vitres, pour les maifons.

Au relie , elles font toutes lleriles, 
on n’y voit de verdure qu’au fond 
des vallées ; dans celle de Arica on y 
trouve du Jalap dont la racine ell 
d’un grand ufage en Medecine ; on y 
trouve aulfi la Squine 6c le Mechoa- 
can, que les habitans appellent, fi 
je ne me trompe , Jonqui. Il y a du 
Molle , arbre dont nous avons- parlé 
dans l’article de ValparailTo ; de la 
Tara , arbre qui relfemble un peu à 
l'Acacia j fon fruit qui ell une goufle
comme des Haricots, fert à faire de 
l’encre à écrire, comme j ’ai dit de 
l’Algarroya, Dans les montagnes au-
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près de la Paz , on trouve une efpece 
de moufle qu’on appelle Htareta , la
quelle étant mife au feu , donne une 
fumée qui aveugle fur le champ ceux 
dont elle frape les yeux -, elle donne 
auflî une gomme qui a de bons effets 
dans certaines maladies.

Fin du Tome I.






